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La parution de ce livre me remplit d'émotion en tant que supérieure générale de 
la Congrégation des Sœurs de la Charité de Notre-Dame dlÉvron, Évron : petite 
ville de l'Ouest de la France. Sa techte nous retrace les faits et gestes de nos 
murs dans l'Ouest canadien de 1909 a aujourd'hui et nous fait revivre une très 
belle page de notre histoire. Je suis reinplie dladmi.ration et d'action de grâces 
pour ces sœurs pioiinières et celles qui œuvrerit encore aujourdnui. Tout au long 
de ce siècle, au inilieu des vicissitudes de la vie quotidienne et au travers de 
choix dificiles à faire, elles ont SU, en fideliti a leur vr\c.iiion religieuse, 
demeurer A l'écoute des besoins de leur société qui ,I ~ i ~ i i i i i i  de grands 
changeinents durait ce siticle finissant. 

Ami lecteur, peut-ètre connaissez-vous déjà les Seurs dc 1.1 4 tii~riic de Notre- 
Daine dtÉvron ? Peut-être avez-vous et& témoin ou béoéiici:irrc. Je leur vitalité 
pour œuvrer au senlice du royaume de Dieu ? Vous avez sans doute perçu leur 
volonté de cheminer au rytlime de 1"nistoire et des évolutions de sociétés. Cetre 
Iiistoire eçr déjà vieille : plus de 300 ans en France, 90 ans sur les terres de 
I'Oiiest c,madieii et sur celles du Royaume-Uni, et 40 ans en Afrique. 

En 1909 quelques religieuses de France quittent leur pays pour se rendre en 
Alberta. Kapideitient leur présence et leur activité rayonnent. De jeunes femmes, 
désireuses de suivre Jésus Chrrst, se regroupent autour d'elles. Très vite elles se 
mouveni à l'aise avec le  cliarisine de Madaine Tliulard, la Fondatrice ( 1654- 1735) 
: ((Se~vir Jésus Christ pauvre en la personne des pauvres ». Leur conipétence, 
leur ingéniosité dais le service ont toujours été soutetiues et nourries par un 
graiid esprit de foi et un dori d'elles rnêrnes sans limites. C'était et c'est encore 
pour elles la meilleure façon de vivre l'Évangile et d'el1 témoigner. A leur 
mmikre et à leur place elles remplissent le service de cllarité de l'Église pour 
notre monde. 

Ecrire I'ltistoire de ce groupe c'est poiu nous, Congrégation, contribuer a la 
missioii de l'Église locale et de la société cariadienne. Nos murs orit d'abord fait 
appel au père Marie-Antoine Bugeaud, oini. Très doué pour l'enseignement, i l  
avait poiirsiiivi ses études afin de se familiariser dans l'art de hansrnethe ses 
connaissances a ses élèves. De 17un.iversité de l'Alberta, à Edinonton, il a obtenu 
un baccalauréat en éducation, suivi d'uiie tnaîtrise à l'université de Seattle, aux 
États Unis. En plus i l  a accumulé une maîtrise en sociologie et eri psychologie, 
avec un intérèt tout spécial polir l'histoire de l'antiquité et l'archéologie. 11 



travailla comme vice-poshilateur des causes de canonisation de Mgr Vital 
Grandin et du Frère Antoine Kowalszyk. Entre autres activités, le Père Bugeaud 
se constitua chroniqueur et éditorialiste d'un périodique bilingue qu'il intitula La 
Croix Oblare, dishibué dans dix-neuf pays A travers le monde. 

Le chroniqueur se fait aussi historien. JuJUonste à Edmonton il avait fait la 
connaissance de nos soeurs qui autrefois étaient responsables du  service 
domestique de l'institution. Marie-hitoine a profité de leur dévouement. Mù par 
un sentiment de gratitude, il accepte l'idée de collabor~ a la publication d'un 
ouwage racontant l'histoire de notre coinmmauté au Canada. Invite a Evron pour 
Ia  etr raite annuelle et quelque conférences, il en profite p o u  consiilter les 
archives de la Communauté. Pour l'aider dans sa tâche d'liistorien il soll~cite 
l'aide de son compagnon de classe et ami intime, I 'historien Jean Pariseau, 
docteur ès Lettres en histoire, Université Paul Valéry llI, à Montpellier. Né à 
Montréal en L924, il avait fait ses études dans la région de Riviese-de-la-Paix et 
au juniorat Saint-Jean a Edmontori. En 1943, en pleine guerre, Jean Pariseau 
s'enrôla comme volontaire dans l'Aviation royde du Canada et plus tard fit 
caniere dans l'armée canadienne avant de se recycler comne h.istonen militaire. 
A parîi~ de 1974, il pratique son métier dans la fonction publique, mais toujours 
au ministère de la Dkfense. En 198 1 i l  soutient iine thèse sur Les forces ortnées er 
le mainrie17 de l'ordre au (.?mada, 1867- 1867. Comme le père Bugeaud, I 1 avait 
fait connaissance avec nos suxrs au junio~at Saint-Jean, mais aussi avec celles de 
la Maison-mère à Évron. [1 accepte d'emblée de collaborer a l'oruvre de son ami, 
le père Bugeaud. Ce dernier, reconnu par ses frkres comme un "intime" de Dieu 
et animé d'un grand zéle apostolique ne pur, lielas, donner sa panicipation que 
pour les deux premiers chapitres de ce livre. Hospiratisé d'urgence, il n'eut que 
quelques jours pour prkparer son grarid départ. Il décédait le 16 août 1996. 

C'est alors que Jean Pariseau accepte généreusement de poursuivre seril la tache 
importante de rectierches de documents et d'historieri. Je tieris a lui exprimer 
toute notre reconnaissance d'être entré dans ce qui fut la vie des seurs auprès des 
malades, d'enfants à scolariser et dans les paroisses, d'avoir fait revivre dans lin 

style dynamique une portion d'histoire de l'Ouest canadien. 

Nos sœurs du Canada ont contribué d'une façon indirecte mais efficace a 
l'élaboration de ce livre. Elles ont proposé et silectionné des documents tires des 
archives, ce que fit avec beaucoup de cceur sœur Claire Dargis, l'archiviste de la 
Province. Elles ont s u  exprimer en toute simplicité, au f i l  de la conversation avec 
chacun des historiens cominetit, aujourd'hui comme hier, une m u r  de la Charité 



s'engage a vivre llkvangile, a èhe rr servante de Jésus-Chisi pauvre en la 
personne des pauvres )>. 

Ainsi, ce livre relate l'histoire des Sœurs de la Charité de Notre-Dame dÉvron 
vue comme un service auprès des enfants et des jeunes dans leurs écoles et dans 
leurs collèges, auprès des Amérindiens dans une réserve et encore auprès des 
malades soignés dans leurs h6pitaur;. Anentives aux evoliitions de leur société, 
elles n'ont pas manqué de rénover régulièrement leurs établissements scolaires 
comme leurs maisons de santé. Toujours prêt a faire corps avec l'ensemble de la 
Congrégation ei à répondre aux appels de llEglise, ce petit groupe de religieuses 
n'a pas hésité à laisser partir deux d'entre elles pour la mission en Côte d'Ivoire. 
Elles ont déjà plus de 25 ans de présence dans ce pays d'Afrique! 

Aujourd'hui, l'activité apostolique de nos m u r s  se diversifie en service paroissial, 
service d'aumônerie en hôpital, à la prison, dans une inaison pour Iiandicapés. 
Tâches multiples, variées sans doute, mais tàches oii la foi en Jésus Christ 
s'exprime: <<Les pauvres sont  nos Maîtres H, rappelait souvent saint Vincent de 
Paul. Eux aussi ont droit au respect et ~ la promotion de leur dignité. Ils sont 

images de Dieu et rios frères et sœurs en humanité. Aussi, qiicl que soit le service 
rendu par les sœurs qu'évoque ce livre, leur foi en Uieu et en toute personne 
humaine a été et demeure le moteur de leur action. Ceite foi elle-i-riêine a affiné 
leur sens des responsabilités au bénéfice dc la société et de l'Église. 

L'histoire que vous découvrirez, celle des Seurs de la Charité de Notre-Danie 
d '~v ro l i  en Alberta et en Saskatcliewan, vous offre une lecture ridie en 
évdnements et forte en iriitiatives. Cene histoire voirs coriceme, vous qui vous 
ii~téressez au passé de \!orne pays, a la place de la femme dans votre socikie et 
dans vorre Église ; vous aussi, jeimcs, qui pouvez entendre aujourd'hui encore 
l'appel à construire l'avenir de l'Église avec, et pourquoi pas dans, une 
congrégat~on dont les ineirilires ont su, jour aprSs jour, risquer et vivre dais u n  
service simple I'aventui-e de I'anour de Dieu el des auires. 

S ~ u r  Madeleine Bouttier 
Supérieure générale 





Nous çomines des plus rcconi~aissants au Conseil général, et 
particulieretnent a soeur Madeleine Bouttier, supkrieurc ginerale, et a soeur 
MGe-1-Jelerie Oli vereau, archiviste générale, qui nous ont gracieusement reçus a 
la Maison-Mère d'Évron des les débuts de nos travaux de rçcherclies. Ces courtes 
visites ont aidé à nous menre dans l'ambiance d'une partie importante de 
l'histoire que iious alliotis rédiger. 

A monsieur Eugene Trotîier qui a passé sa jeunesse à Saint Denis 
d'Anjou, en Mayenne. avant d'éinigrer a Edmonton, Alberta, en 1952, inerci 
d'avoir encouragé les Soeurs d'kvron eii Alberia a écrire leur histoire. 

Un tel travail, cependant, n'aurait pas été posslble sans la participation 
active des deux soeurs provinciales Marie 'Thérèse taberge ( 1 990- 1996) et Mary  
Ellen O'Neill (1996- ), de soeur Claire Dargis, archiviste provincide, et de soeiir 
Thei-èse Verrier, spécialiste en infonnatique. Nos sincères remercieinents a ces 
'Iiourteaux de travail', à monsleur W. Constable qui  a tracé les cartes, ainsi qu'au 
professeur d'liistoire Guy Laperrière, de l'Université de Slierbrooke. qui a bien 
voulu re,lii-e notre manuscrit et ofmr  d'excellentes suggestions en vue d'en 
améliorer le texte. 

Enfin, notre reconriaissance s'adresse a inonsicur Pierre Carpentier de 
1 'liiipiimerie Beauregard d'Ottawa pour son excellente collaboration. 

J . P  
Ottawa, le ler iiias 2000 

















CHAPITRE PREMIER: BREF HISTORIQUE DES SOEURS DE LA 
CHARITE DE NOTRE-DAME D ~ E V R O N  EN EUROPE 

Cet historique a pour but d'initier les lecteurs canadiens i l'histoire d'une 
congrégation religieuse française : les Soeurs de la Charité de Notre-Datne 
d' Évronl. 

Nous verrons que, la suite d'une perskcution religieuse lors de la 
Révolution française à panir de 1793, et de ta législation anticongréganiste de la 
fin du XiXe siècle et du début du XX', elles furent forcées de cesser tout 
enseignement et furent méme chassées de leurs maisons. Après avoir tenté en 
vain de s'établir en Belgique, à l'approche de la Première Guerre mondiale, elles 
trouvèrerit refuge e.n Angleterre et au  Canada. 

Origines et premières initiatives à partir de 1692 

C'est dans le petii hameau de La Bigottiére que naquit Perrine Brunet, le 
6 novembre 1654. Déjà, 1a famille compte trois enfants : Jean, né le 20 
novembre 1645, François. né le 25 novembre 1648, et Marie, née le 19 septembre 
1652. Penine. la benjamine, fut  accueillie avec joie par ses parents, Jacques 
Brunet et Jeanne Bouvier, qui  la présentèrent au  baptême quelques heures après 
sa naissance. Pauvres, mais foncièrement chrétiens, les parents Brunet croyaient 
qu'une bonne éducation constituait le meilleur Iiéritage souhaitable. Voyant 
que Perrine manifestait un vif intérêt pour savoir et apprendre, ils 
s'empressèrent de l'envoyer prendre des leçons chez une voisine avide d e  
pariager ses connaissances avec cette petite fille précoce. 

A l'époque, le choix d'un état de vie exigeait une longue réflexion 
prenant sa source dans la prière et l'avis de son confesseur. Pemne se sentit 
appelée à la vie religieuse. À sa grande surprise, toutefois, ses pu-ents 
s'opposèrent à une telle vocation et lui  signifièrent clairement qu'elle devait 
accepler une demande en mariage de la part d u  notaire René Thulard. Autre 
temps, auires moeurs ! Perrine se soumet à la volonté de ses parents et devient 
Mme Thulard à l'âge de 19 ans. Daiis ses moments libres, elle fait volontiers de 
L'ii~troifililc~io~i b in vie dévore, de François de Sales, son livre de chevet. Une 
telle ferveur stimulait son époux de soi-te que ce coupie chrétien vivait en parfaite 

] Tiré en grande padie de I ' o cum magistrale du R.P. Eugène Raffiç. omi, Apuqii Iii~iorrqtre sirr la 
coirgr4gurion des Soeurs de !a Chariré de Nofre-Dame d 'Evron. Mayenne (France), Imp. 
Lcchevrel. 1920,426 p. 



harmonie dans le respect muruel, l'entraide et le dialogue enrichissant. D'autre 
p a a  le notaire Thulard, installé au hameau des Châteliers à Trans, s'attache b sa 
femme de tout son ceur tout eu l'initiant au sens des affaires. 

La paroisse de La Chapelle-au-Riboul comptait 226 foyers en 1664. 
D'après les «Cahiers de doléances» présentés au  Roi en mars 1789, le village de 
La Chapelle-au-Riboul était situé dans une zone agricole très rocheuse et pauvre. 
LR petit peuple avait peine à survivre et était surta.xé ail point qu'un tiers des 
habitants vivaient de charité. C'est dire que René Thulard ne pouvait pas faire 
fortune dans ce milieu, pourtant sympathique, sans ajoutes à son titre de notaire 
celui de marchand. La plupart des notaires devaient, pour atteindre une certaine 
aisance, cumuler ainsi deux métiers. Et c'est ainsi que ce jeune couple coulait 
une vie paisible en attendant le bonheur d'avoir un enfant. Toutefois, après six 
ans de mariage seulement, René Thulard meurt subitement, lors d'un voyage 
d'affaires à Chartres. Les détails de cette tragédie nous manquent, mais, en 
notaire aveni, René Thuiard avait rédigé son testament en passant au Mans, à 
l'occasion de son dernier voyage terreme. Voilà qu'à vingt-six ans Pemne se 
retrouve veuve et sans enfants! Ce serait mal connabe cette âme forte de penser 
qu'elle va s'apitoyer sur son sort et végéter le reste de ses jours. 

Libre des liens d u  mariage. Pemne se retire à La Bigot tière où elle fait de 
fréquentes visites à un petit oratoire, afin de découvrir les voies de Dieu. Elle 
songe plus que jamais à réaliser son rêve d'autrefois en devenant religieuse. 
Toutefois, son ardente charité n e  peut demeurer oisive. 

Se souvenant de sa propre enfance où elle profita des leçoiis d'une 
voisine, elle se charge de l'éducation des jeunes filles de son milieu. Avide de 
savoir, les fillettes, accourent à ses classes au poinr que Perrine doit r&clamer 
l'aide d'amies qui ne tardent pas à s'adonner aux soins des malades après la 
classe. Malgré ce zèle déployé auprès des filles illettrées, Perrine veut toujours 
se consacrer à Dieu dans un monastère. À cet effet, elle prie et consulte son 
confesseur. Ce dernier, à son tour, reclierche l'avis de l'abbé Pierre Thulard, 
nouveau curé à La Chapelle-au-Riboul et beau-frère de la jeune veuve. Sans 
hésiter, l'abbé Thulard déclare à sa belle-mur qu'elle se rendra plus utile à 
l'Église et à la sociéte en continuant «d'instruire et d'édifier>). 11 lui confie son 
projet de former une pctire Smiété «pour guérir l'esprit de l'ignorance et 
apporter des remèdes aux maux du corps». Perrine se soumet à ce nouveau plan 
de Dieu sur elle, et. aidée de Marie Château, sa première compagne, elle poursuit 
son apostolat auprès des jeunes filles et des malades. 



Pour donner plus de crédibilité son projet, l'abbé Thulard décide 
d'envoyer Perrine se perfectionner «dans le gouvernement des peiites écoles et le 
soin des malades)>. Perrine quitte sa paroisse pour se rendre à l'école des 
Ursulines au Mans. Aussitôt après ce srrige, elle se rend à Saint-Calais pour s 'y 
instruire dans d ' a r t  de gouverner les malades» sous la direction de Mme 
Moreau, une infirmière et excellente pharmacienne. Après deux ans. Perrine, 
sereine et confiante, revient chez-elle oh elle retrouve ses quatre compagnes de  13 
première heure. El l'école rurale reprend de plus belle ! 

Modeste dans ses débuts, cette œuvre de chanté suscita bientôt des 
demaiides venant des paroisses voisines. L'abbé Thulard et sa belle-sœiir 
résolurent de procurer les mêmes services aux paroisses voisines en fondant à La 
Chapelle-au-Riboul (<une pépinière de ces vierges qui  se consacreraieni à l'utilité 
des pauvres de la campagne dans tous les lieux où elles seraient demandées)). 
Mais i l  faut une rnaison pour ces bénévoles auprès des illettrés et des malades. 
Madame Tliulard emploie la petite fortune héritée de son mari pour construire 
une maisoii centrale à La Chapelle-au-Riboul où elle s'insulle avec ses quatre 
premières compagnes. Réunies sous Lin même toit er mues par un rnéme idéal de 
charité, ces jeunes femmes sentaient le besoin d ' un  règlement commun. Aidée 
de son curé, Pemne Thulard rédigea le premier règlemetit qui régissait les 
activités de ces Filles de l a  Charité. Malgré son humilité vraie, elle accepta la 
charge de «supérieure» de cette petite société. Ajoutons que le supérieur 
ecclésiastique. selon les normes du diocèse du Mans, était un théologien nominé 
par l'évêque. 

Cependant, i l  fallut attendre l'an 1692 pour que l'acte officiel de 
fondatioti en faveur de la maîtresse d'école a h Chapelle-au-Riboul ne soit 
rédigé. Eii effet, le 5 septembre 1692, Messire Pieme Salin, ancien curé de La 
Cllapelle-au-Riboul, exécute les dernières volontés de Messire Mathurin Pesl ier 
qui considérait q u ' i l  n'est tien plus nécessaire pour le salut des âmes que 
l'instruction de la jeunesse tant de l'un que de l'autre sexe, particulièrement quant 
aux mystères de notre religion et de la doctrine chrétienne». II lègue donc 50 
livres de rentes pour une maîtresse d'école qui instruira les filles dans le bourg et 
paroisse de La Chapelle-au-Riboul, qui sera fille ou veuve pourvu qu'elle n'ait 
enfant chez elle et qu'en l'une ou I'aurre condition elle ait renoncé au mariage 
«sans pouitani être obligie d'en fair2 vœu solennel),. Les qualités requises pour 
cette maltresse d'école sont précisées : «elle sera de bonne vie et meurs, n'aura 
jamais été scandaleuse. II faudra qu'elle ait  du moins vingt et quatre ans, ny 



pourra être admise aucune qu'elle ait atteint le dit âge, ne pourra tenir n i  retenir 
chez-elle aucun homme ny garçon, fut-ce son père ou enfant ou frère, pas même 
aucune fille si ce n'est pour les instruire en la doctrine chrétienne à lire et à écrire, 
pas même ses sœurs ny autre parent à autre fin». 

À la suite de Messire Peslier, plusieurs bienfaiteurs, surtout des anciens 
curés, contribuèrent à la survie et à l'expatision de la petite Société par des legs 
substantiels. Toutefois, pour que ses filles gardenr l'esprit communautaire, pour 
«ne pas laisser passer à d'autres la grâce faite pour nous», selon sa propre 
expression, Mère Thulard exigeait que toutes les murs se rencontrent à la La 
Chapelle-au-Riboul pour une retraire annuelle. 

Voyons maintenant comment la congrégation se clévelope, tant dans ses 
oeuvres que dans le nombre et la qualité de ses sujets. 

L'expansion de la communauté jiisqil'à la mort de Mère Thulard (1735) 

La nouvelle communauté, à laquelle s'ajoutèrent de nombreuses recrues, 
n'avait pas de clature, suivant les statuts des Soeurs de la Charité rédigés par 
Saint Vincent de Paul et approuvés par l'archevêque de Paris en 1655, soit 
quelques mois à peine après la naissance de Perrine Brunet. A titre 
d'enseignantes, les soeurs devraient «agir avec affabilité et irnpar~jalité» ; quant 
au soin des pauvres et des malades, elles devraient le pratiquer avec 
((empressement et joie». 

Des obstacles de tout genre se dressèrent devant Madame Thulard qui 
désirait fonder un instilut basé sur la charité et l'humilité : l'absence des 
ressources, l'hostilité sourde du public, et mCme la divergence de vues entre ses 
premières compagnes. Malgré tout, son oeuvre d'instruction des Filles et de 
charjté envers les pauvres et les malades grandit, grâce en partie à une pléïade de 
prêtres qui l'aidèrent et l'encouragèrent en mettant à soli service leur expérience 
et leurs ressources. 

Citons, à tirre d'exemple, les noms des seuls curés de La Chapelle-au- 
Ribotil : Pierre Sabin, Pierre Thulard (le beau-frère de la fondatrice), Jacques 
Jauannault, Henri de Moré et Michel Picbereau. 

Le règleine~~t, établi par Mère Tliulard avec l'assentiment de ses 
supérieurs ecclésiastiques, subit plusieurs modifications au cours des années, ce 



qui  le rendit plus pratique et efficace. Soumis à Mgr Louis de Lavergne d u  
Tressan, i l  reçut sa sanction le 12 février 1709. 

La Société de La Chapelle-au-Riboul, comme elle s'appelait alors, 
cherche aussi à obtenir la reconnaissance de 1'État. On s'addresse à Madame la 
princesse de Conty qui lui offrit une maison à Sillé-le-Guillaume digne d'être le 
centre des opérations de ladite communauté2. 

La princesse qui devint officiellement la protectrice de l'Institut auquel 
elle donna le nom de «Soeurs de la Charité de Sillé-le-Guillaume», obtint du roi 
Louis XV les lettres patentes en septembre 1721. Celles-ci furent enregistrées au 
Parlement de Paris le 22 mai 1722. A partir de ce temps l'oeuvre de 1'Institut 
était solidement assise. 

M. l'abbé Pichereau, curé de La Chapelle-au-Riboul depuis 1717, fut 
alors chargé par I'évèque du Mans de le représenter auprès de Mère Thulard au 
moment où elle «commençait 2 sentir le poids de l'âge, les fatigues du 
travail et [...] des responsabilités morales» . Il établit que les soeurs ne vivraient 
jamais isolées dans une paroisse mais qu'elles seraient toujours au moins deux. 
Les supérieures auraient toujours le droit de les rappeler à la maison-mère ou de 
les attacher à une autre maison. 

En 1730 tous les bâtiments de La Chapelle-au-Ribouf furent détruits par 
un violent incendie. En moins de deux atis, grâce à la générosité de deux vicaires 
généraux du Mans, un nouvel édifice fut contstruit. C'est là que, le 9 novembre 
1735, Mère Thulard rendit l'âme, à l'âge de 82 ans. 

On pouvait dès lors compter pas moins de 23 écoles de filles, fondées par 
l'institut, dont celle dPÉvron ouverte en 1720. Seion M. l'abbé Angot «nulle 
paroisse du bas-Maine, peut-être, n'a été autant favorisée que [ La Chapelle-au- 
Riboul ] au cours du XVIXF siècle, par la présence de personnages dévoués à 
l'éducation de l'enfance3». 

' ta maison de La Chapelle-au-Riboul n'en demeure pas inoins la maisan-mère. 
Angot, Abbé A., L'irisrrucrioii poprilaire duns le départmenf de Iu Mayenne avatir 1790, Laval 
(France), Alphonse Picard, 1890, p. 59-60. 



Situation de l'instruction primaire en Sarthe et en Mayenne 

Sous l'Ancien Régime, plus de  la moitié des paroisses en Sarthe étaient 
pourvues d'écoles primaires ou de collèges, largement dotes pour la plupart. 
Dans les autres localités et dans les villages pauvres le clergé, secondé par des 
instructeurs prives, dispeiisaient l'instruction et obtenaient les meilleurs résultats. 

À titre d'exemple, avant la Révolution, 321 écoles avaient été établies 
dans les 274 communes du diocèse de Laval. Dans celui du Mans, on comptait 
pas moins de 176 écoles de garçons et 1 14 écoles de filles. En Sarthe, on trouvait 
290 écoles, sans compter celles dues à l'initiative privée. Selon Mgr de 
Goussane, plus de trois quarts des Soeurs de la Charité étaient établies dans son 
diocèse de Mayenne, eii 1784. 

Les Soeurs de la Charité sont dispersées pendant la Révolution (1789-1794) 

La famille spintuelle de Mère Thulard comptait plus de deux cents 
membres lors du déclenchement de la Révolution frayaise en juillet 1789. 
Depuis la mon de Mère Thulard jusqu'à l'élection de Mère Mailay, six 
supérieures générales avaient successivement gouverné la Congrégation. Élue en 
1784, Mère Mailay fut maintenue en charge jusqu'en 1805. Femme énergique, 
elle fut capable de porter le poids de grandes fatigues comme celui de grandes 
douleurs. Les soeurs de tout âge qui seront dispersées lui resteront attachées et 
unies entre elles, malgré tout. 

Nous ne saurions tenter de résumer ici toutes les difficultés de la 
congrégation des Soeurs de la Charitk de La Cliapelle-au-Riboul, mais nous 
tenons i mentionner quelques décrets (enrre autres) de l'Assemblée constituante 
qui marquèrent cet Institut : 

le 26 août 1789 : adoption de la Déclaration des droits (la liberle, la 
propriété, la sûreté et la résistance A l'oppression); 
le 2 décembre 1789 : spoliation des biens de l'Église de France; 
le 13 février 1790 : abolition de tous les ordres religieux et des congrSgations 
qui prennent les voeux de pauvreté, chasteté et obéissance; 
le 10 avril 1790 : nationalisation des biens du clergé; 
le 27 novembre 1790 : tous les ecclésiastiques en fonction officielle devront 
prêter le serment de fidélité à la Constitution; 



le 17 avril 1791 : sont déclarés déchus de leurs fonctions les ecclésiastiques 
qui n'ont pas prêté le serment civique. 

Les vexations contre les Soeurs de La Chapelle-au-Riboul n'avaieni pas 
encore commencé car, rappelons-le, les soeurs n'étaient pas cloîtrées, n'ayani pas 
prononcé les voeux de pauvreté, chasteté et obkissance. Ce n'était que partie 
remise. LR 30 aoSt 1791. le procureur de la commune d e  Martigné pariit en 
guerre contre les soeurs enseignantes. Selon lui, celles-ci semaienr la désiinion 
en prononçant des opinions contraires au sens de la Révolution, avaient refusé de 
prêter le sennent civique et n'assistaient qu'A des messes célébrées par des 
prêtres réfractaires (non-assermentés). 11 demande donc l'autorisation de les 
déloger et les forcer i quitter la paroisse dans les trois jours. Pourtant, le 9 
novembre suivant, dans une adresse aux citoyens de Mayenne, il cecommende la 
tolérance et la liberté individuelle consacrées par la Constitution, invoquant le 
fait que «les services rendus par ces soeurs hospitalières militent en leur faveur». 

Curieux revirement, lorsquc les municipaljtés de La Chapelle-au-Riboul, 
de Cl-iampion et d'Hardanges demandeni que les Soeurs de la Charite conservent 
leurs maisons afin de pouvoir continuer leur ministère auprès des enfants et des 
malades, le même procureur refuse4. 

Combien d'autres exemples pounions-nous citer. Les autorités civiles 
cherchaient surtout à forcer les religieuses à prêter le serment consiitutionnel, ce 
à quoi, sauf quelques rares défections, elles s'objectaient. L'arclievêque 
Boisgelin d'Aix, sollicite le pape Pie VI d'accepter la Constitution civile. Après 
avoir tergiversé pendant trois mois, ce dernier déclare la loi «liérét.ique et 
schismatique, frappant de suspense tout ecclésiasrique qui a prêté serinent, à 
moins qu'il ne se rétracte dans un délai de quarante jours». L'Assemblé riposte 
en annexant le Comtat-Venaissin à la France, en même temps qu'Avignon. en 
septembre 1791. Les relations entre la France et le Saint-Siège seront rompues 
jusqu'en 1801~. 

Les Soeurs de La Chapelle-au-Ribaul portéreiit leur costume jusqu'au 31 
juillet 1793. Dépouillées de celui-ci, elles restèrent fidèles à leur vocation ef à 
leurs promesses : l'amour de Notre-Seigneur dans la personne des enfants 
pauvres et des malades abandonnés. Enfin, le 8 août suivaiit, les commissaires 

Batte, op. cil . p. 94-102. 
Adrjen Danscile, N~sro ir~  religi~use de la Fmiice roittemporai~ie, Pans. Flammmon, 1965, 
p. 67-7 1 .  



du district de Mayenne firent l'inventaire des effets de la maison de La Chapelle- 
au-Riboul, geste qui précédait l'expulsion. Bien qu'on ait promis à chaque soeur 
une pension (qui ne leur fut jamais remise) on exigeait un remboursement de la 
nourriture qu'elles consommaient. 

Plusieurs religieuses furent réduites à la plus extrême misère, mltrajtées 
et même emprisonnées. Soeur Pelouin, emprisonnée à Evron le 3 1 juillet 1794, y 
demeura séquestrée pendant cinq mois. Soeur Françoise Tréhet ava i t  été 
guillotinée le 13 mars 1794 à Ernée avec douze autres personnes, pour avoir 
refuse de prêter le serment. Une semaine plus tard Soeur Jeanne Véron, atteinte 
d'hydropisie, avait été transportée à la guillotine en c iv ière  avant d'être exécutée 
avec cinq autres personnes. Marie L'huillier el  Françoise Mézieres subirent le 
même SOI-&. Les reliques de ces uinanyres de 1794», enterrées à Saint-Pierre-des- 
Landes, furent exhumées et enterrées à nouveau dans un cimetière bénit, en 
1814~. 

Au point de  vue humain, l'oeuvre de Mère Thulard semblait anéantie, en 
1 794 : immeubles confisqués et vendus, oeuvres d ' instruction terminées, 
personnel dispersé et réduit à se cacher. Mais tel «le sang des martyrs anciens 
avait été une  semence de chrétiens», tel celui des religieuses de la famille de 
Mère Tliulard apporta de merveilleux résultats, si bien que leur nombre devint 
huit fois plus nombreux au cours du X E e  siècle. 

Les Soeurs de la Charité se regroupent a Évron 

Après la tourmente révolutionnaire, le préfet du Mans, tout comme le 
sous-préfet de Mayenne, engagèrent un duel administratif visanr à reconstiruer 
l'Institut dans leur propre jurisdiction. Mère Mailay, conseillée par Mgr de 
Pidoll, évêque du Mans, opta pour la Mayenne où les autorités civiles lui 
promettaient les bâtiments de l'ancienne abbaye bénédictine en remplacement de 
la maison-mère de La chapelle-au-~iboul~,  Avec une nouvelle énergie et 
inspirée pm le charjsme de la fondatrice, Mère Mailay s'installe à Évron le 21 
décembre 1803. Elle regoupe ses filles dispersées et l'Institut reprend vie, 
portant dorénavant le nom de Soeurs de la Charité de Notre-Dame d'Évron. À ce 

E. Baffie, op. ci!., p. 188-120. Le 19 juin 1955 ces religieuses et d'autres personnes furent 
béatifiees par le pape Pie XII. 
' Le restant de ce rkcii s'appuie surtout sur La Congrkgnrion des Soeiirs de la Cliariré de Notre- 

Dam d'Évron ( par aune religieuse de la maison-mtre » Mère Erncstine Godefroy), Paris, Ocuvre 
des Orphelins-apprentis d'Auteuil, 1933. 351 p. 



moment la congrégation comptait 143 soeurs, y cornpris 28 novices, dont cent 
étaient réunies à Évron. Napoléon concédait définitivement l'ancienne abbaye 
binédicrine à la Congrégation en 1808 et approuvait les statuts de l'lnstitut le 13 
novembre 18 10. Vers ce temps, soixante-dix maisons avaient été rouvertes dans 
la Sarthe, la Mayenne et l'Orne. Les Soeurs purent enfin ré-occuper la maison de 
La Chapelle-au-Riboul le 3 août 1824. 

Jk 24 juin 1838. Mgr Jeati-Baptiste Bouvier, évêque d u  Mans, approuve 
de nouvelles Constitutions et Règles pour la Congrégation. 11 s'agit d'un nouvel 
envoi pour les religieuses qui, au nombre de 143, prononcèrent les voeux 
perpétuels, alors que 229 contractèrent un engagement quinquennal, prélude à la 
profession perpétuelle. Deux jours plus tard. Mère Anne Françoise Julienne 
Poussier fut élue supérieure générale, poste qu'elle occupa durant dix-huit années 
au cours desquelles elle fonda 78 autres maisons. 

Le 1 1 août 1843, le pape Grégoire XVI répondant à une demande de Mgr 
Bouvier. déclara l'lnstitut <(très louable» sans cependant en approuver les 
constitutions. En 1855 la maison d'Évron f u t  transférée du diocèse du Mans à 
celui de Laval, nouvellement créé. 

Au cours de la Guerre franco-pmssienne (1870-187 l) ,  la mère supérieure 
Houdayer offrit d'abord l'asile à de nombreux <<mobiles» recrutés localement, 
q u i  inslallèrent leurs rentes dans les jardins; quelques semaines plus tard, la 
maison-générale devint un hôpital rempli de blessés. de typhiques et de 
varioleux. D'autres maisons de  la Congrégation offrirent des services 
semblables. 

Coiisécration de la Congrégation au Sacré-Coeur 

La dévotion au Sacré-Coeur de Jésus, reconnue oficiellement le 6 
février 1765 par le pape Clément XIII. fut  étendue à toute l'Église. Un siècle 
auparavant, Marguerite-Marie Alacoque (1648-1690) avait reçu la révélation de 
cette dévotion au cours de quatre apparitions, dont la plus importante se situait 
dans l'octave de la Fête-Dieu 1675. 

Le 25 mars 1874, Mére Aimée Marinière, supdcieure générale, annonce 
aux swurs son projet de consacrer la Congrégation des Soeurs de la Charité de 
Notre-Dame d'Evron au Sacré-Coeur de Jésus. Ce projet, déjà approuvé par le 



Très-Saint Père [ Pie iX 1, fera l'objet d'une fête organisée par l'évêque de 
 aval'. 

Une nouvelle tempête s'annonce 

De nouvelles épreuves s'abattent sur les communautés religieuses de 
France à partir de 1880, après l'arrivée a u  pouvoir des républicains dont plusieurs 
s'inspirent des doctrines maçoniques. Une lutte décisive s'engage c o n h  les 
écoles congréganistes. Le 28 novembre 1882 le gouvernement interdit 
l'enseignement religieux en France. En 1901 la Congrdgation compte 318 
maisons et 1660 religieuses, y compris les novices et les postulantes. k s  soeurs 
d'Évron enseignent à 30 000 élèves et soignent plus de 3 000 malades dans leurs 
hôpitaux. 

Le 7 juillet une nouvelle loi stipule que «l'enseignement de tout ordre et 
de toute natwe est interdit en France aux congrégations» religieuses. À mesure 
que leurs écoles sont fermées par les gendarmes, le soeurs se réfugient à la 
maison-mère d'Évron. Mère Coupris, la supérieure gknérale, leur disait : 

<Je ne saurais uop vous inviter à cette confiance inébranlable dans le 
Sacré-Coeur de Jésus, car je suis intimement convaincue qu'il nous sauven et 
que sa ctière famiUe dPÉvron ne s'éteindra pas9». Puisque l'apostolat semblait 
devenir impossible en France, la supérieure générale cherche ailleurs. Mére 
Cousin fait appel à Mgr Heylen, tvêque de Namur en Belgique, qui accepte la 
Congrégation avec plaisir et lui permet de s'installer dans un château A Sohier, 
dès 1903; celui-ci deviendra le point de ralliement d'autres éiablisseinerits 
fondés par après. 

L'année suivante, grâce à l'intervention d'un bénédictin, originaire de la 
Sarîhe, les soeurs d'Évron s'installèrent à Filey. au Yorkshire (Angleterre). En 
19 12 elles ouvraient une deuxième maison à Romiley, près de Manchester. 

Diaionnoirede En vie spiriruelle sous la direction de SteFane de Fiores et Tullo Gofi, adaptation 
française par François Vial, Paris. LRs éd. DU Cerf, 1983, p. 97, AG SCE. Letires circulaires 1856- 
1908,25 m a n  1974. 
' Maison-mére (Évron), Circulaire du 17 janvier 1903. Tout lccreur qui désire en savoir plus au 

sujet de la crise en France qui força de nombreuses congrégations religieuses ?I s'expalrier, en 
pmiculier au Canada, aurait avantage A lire La tnlogie du professeur Guy Laperrière : Les 
congrégatior~s religieuses. De Ia France ou Québec, 1880-1914. Québcc, P.U.L. 1998- 1999. 



Ainsi, les filles de Mère Thulard, chassées de France, contribuèrent à la grande 
mission de l'Église <(d'aller enseigner toutes les nations». 

Dans le prochain chapibe nous verrons que la Congrégation, loin de 
s'éteindre, va relever un autre défi de taille en s'installant 5 Trochu, en Alberta, 
en 1909. 









CHAPITRE 2 : L'IMPLANTATION EN ALBERTA 

L'impulsion des missionnaires Oblats de Marie Immaculée 

Les qualités morales, spirituelles et inteIlectuelles des Soeurs de la 
Charité de Notre-Dame d'Évron étaient bien connues de certains tnissionnaires 
Oblats qui oeuvraient dans le vaste rerritoire du Nord-Ouest canadien depuis 
1845. Mentionnons, en particulier, NN.SS. Vital-Justin Grandin et Émile 
Grouard qui  étaient cousins et respectivement natifs de St-Piei-re-sur-Ortlie 
(Mayenne) et de Brûlon (Sarthe). Lorsque Mgr Émile Legal succéda à Mgr 
Grandin, le 3 juin 1903, i l  garda comme vicaire général le père Hippolyte Leduc 
qui connaissait très bien le pays et ses besoins. Né à Évron inême, le 30 avril 

'O e comme 1842, ce dernier avait étudié à Précigné et Mayenne avant d'être en! y '  
missionnaire au Canada en 1864. t a  qualité de I'auvre d'enseignement et des 
soins aux malades et BUX pauvres, prodigués par les Soeurs d'Évron, lui é ~ a i t  
donc connue de  prernière main. Or, Mgr Legal Ie chargea non seulement de 
l'aider à administrer son diocèse mais aussi de veiller, entre autres choses, à la 
construction de la cathédrale à Saint-Albert, puis de l'église Saint-Joachim, à 
Edrnontoti, avant d e  transférer le siège métropolitain à la capiule le 30 novembre 
1912'. 

À partir de 1903 quelques officiers et aristocrates français, fuyant l a  
persécution contre l'Église de France et les communautés retigieuses, et sans 
doute affectés par l'Affaire Dreyfus, vinrent s'installer sur des ranches au sud-est 
de Ked Deer. Une colonie, formée près du Saint Aniz Rn~ich. prit le nom de 
Trochu en l'honneur du colonel Armand Trochu, neveu du général. qui avait été 
cliargé de défendre Pans au cours de la Guerre franco-prussienne. Le père Pierre 
Bazin. prêtre de Sainte-Marie d e  Tinchebray (psm) -- une conununauté fondée 
dans l'Orne, au nord d4Évron, et dont quelques membres s'étaient installés a u  
centre de l'Alberta en 1907 -- prit la colonie en charge et y bâtit une église2. 

Or, le père LRduc, retourné à Évron avec Mgr Grandin en 1879, puis à 
nouveau en 1893, avait parlé aux religieuses à propos des missions oblates 

] Baffie, Aperçu, p 287-3 1 1 .  La Congrégarioii, op. cit., p 322-337. Abbé Augusiin Ccuneau, Uri 
compagiioli de Mgr Graruîin k R.P. Alphorne-Hippolyie kd i ic .  0.m.i. 11 842-1918], Rennes, 
Imp. Le Nouvelliste de Breiagne, 1942, pp 66-71. Gaston Cmikrc,  omi, Dicrionnaire 
biographique des Olilars de Marie ImniucrilPe au Cunuda, 
T. 11, M. de l'Université d'Oltawa, Ottawa. 1977. p. 288-289. 
Voir 'Trochu" el "Tinchebray" dans Ploce Nunies ofAlbena. Ottawa, lmp. du Roi, 1929, p 125- 
127. Lt-colonel Rousset. Hisraire gkn2rale de la Guerre Franco-AlleniarLde [ 1 870- 187 11. Pans. 
l i b .  Tallandier, ca 19 1 1 ,  Tome 1, p.364 el siq.  ; la photo du genéral Trochu en p. 375. Voir aussi 
'Ongines de Trochu' il l'Appendice F. 



implantées dans l'Ouest canadien et de la nécessité d'avoir des soeurs 
enseignantes et hospitalières. Mère Cousin, murije d'une lettre d e  
recommandation du père Jeaii-Baptiste Lemius, apôtre du Sacre-C~ur  à la 
basilique de Montmartre, écrivit à Mgr Legal pour lui offrir l'envoi en Alberta 
d'un gToupe de sa congrégation. 

Désirant se renseigner davaatage sur la  situation a Trochu, Mère Cousin 
s'adresse à Madame Philomène Butruille. Voici la réponse de cette dame q u i  
aura,l'lionneur d'accueillir les fondatrices, à leur arrivée : 

Trochu Valley, 21 octobre 1908 
Ma Révérende Mère, 

Je tiens à vous exprimer d'abord ma reconnaissance pour la 
confiance que vous voulez bien me témoigner. L'Alberta est 
gland, et il y a beaucoup a faire comme pensionnats, mais 
surtout comme hôpitaux. J'ai le plus grand desir de voir 
s'installer une communauté ici, ou nous formons déjà un centre 
assez important pour qu'un Iiôpital soit bien placé avec un grand 
rayon d'action et à 50 milles d'une ville. La condition principale 
pour l'insmllation de religieuses, c'est l'anglais ; il faut que deux 
sur quatre sachent parler couramment l'anglais, car les français 
sont rares ici, et l'anglais est la langue adoptée par la population 
cosmopolite q u i  habite le pays. 

C'est Mgr k g a l  qui est évêque d'Alberra, nous avons eu 
l'honneur de sa visite au mois de septembre, et je lui ai même 
fait part de notre désir, de voir un hôpital s'installer ici. J'aj bien 
compris dans sa réponse qu'il se réserve le droit de décider, et 
qu'il veut surtout créer des ceilues là où il a intérêt à la chose ; 
en un mot, i l  enverrait des religieuses qu'il tient à sa djspositiw, 
si on lui assurait le terrain, le local et une somme pour marcher, 
mais si on n'offre rien de tout cela, il laisse suivre la marche du 
pays et place des hôpitaux où i l  veut, car il considère qu'un petit 
hôpital, commençant avec trois ou quatre religieuses le dirigeant 
à leurs frais et pour leur propre compte, rapporre de l'argent, il y 
a toujours des malades, des accidents et la ville étant très loin, 
on a la cliance de voir tout ce monde là s'installer à l'hôpital. 

D'après ce que je crois, je ne sais si Mgr Legal aimerait voir 
s'insraller en Alberta une nouvelle communauté. Quand vous 



m'aurez fait savoir si vos religieuses parlent l'anglais, je pourrai 
m'eo informer d'une façon précise. En [out cas, c'est à lui qu'il 
faudrait s'adresser pour cela car ici, nous avons deux Pères de 
l'ordre de Tinchebray qui  sont deux frères, les Pères Bazin, l 'un  
est curé de Trochu Valley et l'autre missionnaire pour la région. 

Si ce n'est pas ici que vous désirez vous installer, l'évêque 
pourrait vous renseigner sur ce qu'il peut faire pour vous. Quant 
a nous qui formons une colonie française et catholique, nous 
avons à soutenir les frais du culte catholique et l'entretien du 
Père ; la Société qu i  possède des terrains ici pourrait vous offrir 
gracieusement le terrain et on pourrait quêter pour vous aider 
dans la bàtisse. C'est tout ce qu'on pourra faire ; je vous parle 
très franchement, le pays est pauvre -- jusqu'à l'arrivée du 
chemin de fer qui peut encore se faire attendre deux ans -- ei nos 
ressources ne nous permettenr pas d'en faire davantage. 

Si vous vous décidiez à venir visiter le pays il faudrait venir au 
priniernps prochain, vers avril ou mai ; le climat est délicieux 
l'été, et très froid l'hiver, les appareils de chauffage excellents, 
et le pays très sain. II n'y a pas d'arbres, c'est une immense 
prairie vallonnée, coupée de mille petits cours d'eau ; d'autres 
régions sont boisées, près des Rocheuses. La vie n'est pas chère 
quand on ne désire pas des mets délicats. Vous pouvez cultiver 
rous les légumes que vous voulez dans un  potager ; les fruits 
sont plus difficiles à avoir, inais on en reçoit chaque semaine de 
la ville. 

Ici, à Trochu Valley, nous formons un centre q u i  se coinpose 
d'une église catholique, une autre presbyiérienne, un hôtel, uii 

grand store dont nous avons la direction, une école, une écurie 
de louage, menuisier, boucher, charron, ferblantier et dix à 
douze maisons habitées par des familles. Peu de catholiques 
dans la région. un peu plus de cent. Le reste est presbytérien, 
baptiste, etc., tous très militants. Le pays est très sûr, les fermes 
sont très respectkes et on aime beaucoup les hôpitaux tenus par 
les religieuses. Les Soeurs de la Sagesse sont installées un  peu 
panout ici ; elles ouvrent en ce moment un pensionnat à Red 
Deer, qui  doit devenir Iiôpital quand elles auront les fonds ; mais 
là i l  y a déjh une ville plus importante -- le centre a été choisi par 
le père Voisin qui s'est chargé des frais d'insiallation et en aura 



la direction -- c'est une autre affaire. Pour les fiais de voyage, 
vous pourriez vous renseigner auprès de Bernu Peron et Cie à 
Paris, ~ o u l *  Haussmann. 

Voilà, ma Révérende Mère, ce que je puis vous dire pour vous 
renseigner. II faut de l'énergie, de la patience, se priver de bien 
des choses au début, mis  vous aurez une oeuvre et une 
fondation pour vous qui est d 'un bon rapport, tout le monde le 
sait, et qui par la suite peut être agrandie d'un pensionnat, si 
vous le voulez. Je ne vois qu'un obstacle, c'est la langue 
anglaise. 

Je serai très heureuse de recevoir de vos nouvelles, ma 
Révérende Mère ; je vous fais un tableau vrai et exact des 
choses, aussi bien au point de vue de l'oeuvre que de l'argent, je 
regrette de ne pouvoir faire davantage pour vous et suis prête à 
vous donner tout mon dévouement et mon aide dans le cas où 
vous aimeriez à poursuivre votre idée ; tout ce dont je puis vous 
assurer, c'est que vous seriez les bienvenues dans le pays, que 
vous auriez beaucoup de bien à faire et que tous béniraient votre 
arrivée ici. 

Veuillez agréer, ma Réverende Mère, l'expression de mes 
sentiments respectueux 

(signé) P. Butruille. 

PS. Nous avons ici deux dccteurs, un français, l'autre anglais qui 
seront pharmaciens en même temps3. 

À Évron, malgré des incertitudes, les sœurs se préparent au grand départ 
qui aurait probablement lieu au cours de l'été de 1909. La visite de Mgr Pascal, 
évêque de Prince-Alben, et de son vicaire général, <<laissa de part et d'autre, avec 
les meilleures impressions, des gages sérieux d'espérance pour l'avenir ». Voici 
la réponse tan[ attendue de Mgr Legal : 

Archives Maison générale des SCE (AG SCE), Chroniques 1908, p. 1 1 - 15. Pour un historique 
des origines de Trochu. voir le r k l t  reproduit l'Appendice F. 



S t-Albert, A1t.a Janv. 1 1 1909 
Ma très Révérende et bien chère Mère, 

Merci de voire bon souvenir conservé de ma visite à votre belle 
Communauté. Merci de vos bons souhaits et des prières que 
vous voulez bien offrir à Dieu en ma faveur. Veuillez bjen croire 
que, de mon côte, je souhaite bien sincèrement que le Bon Dieu 
vous protège, protège vos personnes et vos muvres et qu'il vous 
permette de vous étendre et d'élargir encore votre champ 
d'action, puisque ce sera augmenter votre influence pour le bien. 

Assurément, je ne demande pas mieux qiie de voir cette 
extension atteindre le diocèse de St-Albert, car tout ce que je 
connais de votre Institut me fait désirer de le voir nous prêter 
son concours. J'ai diffkré un peu de ripondre à voire lettre du 29 
novembre, afiti de prendre quelques reseignements et d'avoir 
l'opinion du prêtre qui s'occupe de desservir Trocliu Valley, au 
sujer d'un établissement de votre communauté dans cet endroit. 
D'après ce que je connais, la localiré de Trochii Valley n'est pas 
encore très considérable. mais on a grand espoir de lui voir 
prendre rapidement de l'importance. Ce qui semblerait requis et 
réalisable, en ce momenr, ce seraic je crois, un petit hôpiral, sans 
prétention. L'école catholique aussi pourrait être confiée aux 
saurs, si vous en aviez quelqu'une capable d'enseigner l'anglais 
aussi bien que le français, et munie de diplômes acceptables ici. 
Comme je vous le dis. Trochu n'est pas encore une grande ville, 
loin de là ; mais si, avec les renseignements que vous pouvez 
avoir par ailleurs, vous désirez venir  y fonder un premier 
établissement, vous pouvez Etre sûre d'être très cordialement 
accueillies par moi, et j'espère bien que ce premier 
établissement sera suivi de bjeii d'autres, dans un avenir assez 
restreint. 

Donc, je considère l'affaire co rne  décidée en principe ; i l  y a 
seulement à régler les questions de détails, pour le nombre de 
soeurs à envoyer, l'époque du départ, etc.. Vous avez dfi sans 
doute recevoir quelques propositions de la pan de quelque 
résident de Trochu. On pourrait vous donner au moins 
~atuitement le terrain ; mais avant de venir, peut être serait-il 
plus prudent d'avoir ce transfen d u  terrain en bonne et due 
forme, à vous personnellemeni ou à moi-même, avec I'obliga~ion 



que j'assumerai volontiers, de vous le transférer de nouveau, dès 
que vous aurez conquis le droit de posséder comme 
communauté, par ce que l'on appelle ici un acte d'jncorporation. 

Donc soyez bien persuadée, ma bien chère Mère, que vos filles 
seront parfaitement accueillies, et si vous pouviez vous-même 
les amener, et vous rendre compte par vous-même de la situation 
et des conditions du pays, ce serait encore ce qu'il y aurait de 
mieux. 

Me recommandant bien aux prières de toute votre pieuse 
communauté, que je bénis bien affectueusement, je demeure, 

Ma Très Révérende et bien chère Mère, 

Votre tout dévoue en N.S. et M.I., 
+Émile J .  Legal, Év. de St-Albert 

o.M.I.~ 

Et dans le but de faciliter l'arrivée d'un tel groupe le père Leduc acher.a 
du colonel Trochu, pour la modique somme de deux dollars, sept acres [2,83 
hectares] adjacent au terrain de l'église de ~rochu'. 

Voyage d'exploration 

Ces conditions plurent à Mère Cousin et à son conseil général. Aussi, 
décida-t-elle d'aller explorer la situation en Alberta avant de procéder à une 
décision plus définitive. Accompagnée de smur Claire Roimier, maitresse des 
novices, ainsi que de l'aumônier, M. le chanoine A. Lemanceau, Mère Cousin 
quitta Paris le 24 février 1909. Le groupe fut  rejoint à Liverpool par sœur 
Marie-Louise Recton qui avait passé une couple d'années en Angleterre afin de 
se pe.rfecrionner dans la langue de Shakespeare. Cet atout lui  permettrait, au 
besoin, de servir d'interprète tout au cours du voyage transatlantique. Arrivé par 
train à Calgary, le 14 mars, le groupe fut accueilli chaleureusement par le père 
Leduc qui l'accompagna en uain jusqu'à Strathcona, et de là à Saint-Albert afin 
que les religieuses puissent rencontrer l'évêque. Puis le père Leduc conduisit le 
groupe à divers endroits où il y aurait possibjliré d'ouvrir des maisons, y compris 
Trochu. 

' Archives, Maison generaie des SCE, Chro>iiqiies, 1909, p. 38-41, 
Bafîie. Aperçu. p. 387-291 Lettre, H. Lcduc à M. l'abbé Lemanceau, aumônier, 29 mai 1909. 
APA. 



Dès le retour en France des visiteuses, le père Leduc écrivait à Mère 
Cousin : 

La fondation de Trochu sera certainement pour vous le 
cornmencemeni d'une série de fondations plus importantes. 
Depuis votre passage chez-nous, non seulement de nouvelles 
églises ont été ouvertes au cirlte dans le diocèse de Saint-Alben, 
mais sur les frontières même du diocèse, un nouveau vicariat 
apostofique (Yukon] et un nouveau diocèse régulier [Calgary] 
vont incessamment être érigés. Revenez dans quelques années, 
et vous verrez avec boriheur combien vos chères Filles auront 
déjà poussé de profondes racines dans notre sol canadien6. 

Ces remarques démontrent la rapidité avec laquelle les cliangements 
s'effectuaient dans l'Ouest canadien inais aussi la justesse des prkdictions du bon 
père Leduc, comme le révélera d'ailleurs cette partie de l'histoire de la 
congrégation des Soeurs dl~vron. 

La semence 

De retour à la maison-mère. la supérieure générale, avec son conseil 
général, prend la décision ferme d'envoyer des soeurs au Canada. Le départ est 
prévu pour la fin de juiller. Mais avant que Ia lettre de Mère Cousin ne soit 
parvenue à Mgr Legal, le père Leduc avaic écrit à celle-ci pour lui annoncer une 
modification importante qui aurait pu affecter la décision de fonder un 
établissement à Trochu. La sociétt des chemins de fer du Grand Tronc, qui 
construisait alors une seconde ligne reliant Calgary à Edmonton, avait décidé de 
ne pas inclure Trochu sur le trajet. Ceci remettait en cause le projet d'y 
construire un  hôpilal régional. En échange, le père Leduc suggérait la 
construction d'un dispensaire et d'un petit pensionnat. Puis, ajoutait-il, 
lorsqu'une sœur recevrait son diplbme d'enseignante en Alberta, elle pourrait 
prendre la direction de l'école publiqiie de Trochu. 

Mère Cousin et son conseil acceptèrent la suggestion du père Leduc et 
maintinrent le projet d'installation à Trochu. Le groupe de huit,  non sans 
appréhension, mais avec confiance en Dieu, quitta Évron pour l'Amérique le 29 
juillet, tel que Personne n'aurait pu prédire, alors, q u ' u n e  vingtaitie de 

.4bbé Auguslin Ceuneau, Un compagiion, op. cit.. p. 68-70. 
' Correspondance, AC SCE 



maisons seraient fondées en Alberta et en Saskatchewan au cours des prochaines 
90 années. 

Les fondatrices : un profil 

Arrivées par train à Calgary le 16 août, !es soeurs furent accueillies par 
le pkre Ciron, psm, originaire, lui aussi, d'Évron et curé de Carstairs. Il les 
reconduisit en voiture automobile jusqu'à Trochu où elles arrivèrent a 20 heures. 

'Le groupe des fondatrices comprenait les soeurs Marie-Louise Recton, 
supérieure, Marie-Joseph Rondo, Marie-Joseph Laige, Léontine Reboux, Marie- 
Victoire Bruhay, Joséphine Boisseau, Marie-Augustine Buttier et Cécile Février. 
Voici un profil de ces héroïques pionnieres. 

Quand on approchait sœur Marie-Louise Rechn on se sentait subjugué 
par on ne sait quel charme, discret comme sa personne, mais d'une rklle 
attirance. Par-dessus tout, on distinguait chez elle tant d'esprit surnaturel que 
non seulement on l'aimait, on la respectait, mais on la vénérait. Elle f û t  nommée 
Visitatrice au Canada le 19 septembre 1912, puis supérieure provinciale le 25 
janvier 1913, et passa plus de 20 ans à Trochu où elle s'éteignit le 22 a0û.t 1930. 

Sœur Marie-Joseph Rondo, pour sa part, mit taus ses talents au servic.e 
de la communauté et de la paroisse. Première conseillère et secrétaire 
provinciale, elle assuma plus que sa part de responsabilités : enseignement. 
peinture, musique, couture, buanderie, ménage, défrichement et jardinage. C'est 
à elle que fut confiCe la charge très importante du noviciat ouvert à Trochu le 8 
septembre 1914, et dont elle s'occupa , sous indult, avec zèle et compétence 
pendant 42 ans. Elle succéda à Mère Mruie-Louise, comme supérieure 
provinciale, de 1930 à 1954. Sans cesse préoccupée du bien spiriruel, 
intellectuel et matériel, elle manifesta beaucoup de fermeté et de tendresse à la 
fois. Elle mounit le 7 octobre 1968, âgée de 90 ans. 

Bretonne d'origine, sœur Marie-Joseph Laigre, appelée saur Marie- 
Thérèse afin d'éviter toute confusion avec la précédente, avait été le boute-en- 
train au cours du voyage. Destinée à l'enseignement, elle fut mise à I'étiide de 
l'anglais à l'université de l'Alberta tout en logeant chez les Fidèles Compagnes 
de Jésus, une congrégation religieuse installée à Edmonton. En 1930, elle füt  
nommée supérieure locale de Trochu, responsabilité quVelle conserva jusqu'en 
1938, avant de retourner e n  France à titre de 4"Assisr;inte générale. 



Sœur Lkontine Reboux, naturellement distinguée, affable et de bonne 
éducation, fut  sacristine, portière et réglementaire. Elle passa 50 ans à Trochu 
avant de mourir à l'âge de  82 ans. 

Smur Marie Vicroire Bruhay fut, dès son arrivée, respoiisable du 
dispensaire. Elle n'y resta que peu de temps car elle fui choisie pour ouvrir  
l'hôpital de Vègreville. 

Sœur Joséphine Boisseau fut nommée infirmière de «l'hôpital de la 
Coulée >i. Cherchant roujourç à mieux servir, elle accepta d'aller passer queiques 
semaines à l'Hôpital Sainte-Croix (Holy Cross) de Calgary, dirigé par les Soeurs 
Grises de la Charité de Montréal, dans le but de se familiariser avec la langue 
anglaise. Elle devint, par la suite, une excellente maîisesse de formation, soit 
comme directrice de l'École des infirmières à Vègreville, soit comme supérieure, 
et mourut le 26 septembre 1959. 

Sceur Cécile Février, destinée elle aussi à l'iiifirrnene, passa quelques 
semaines à Calgary en compagnie de sœur Joséphine. Elle &ussit à la longue à 
se débrouiller en anglais. (<Que les récréations se passent à parler l'anglais la 
moitié du temps » avait ordonné la Mère générale. 

Sœur Marie Augustine Buttier, la plus jeune du groupe, ressentit 
beaucoup de peine à quitter sa famille. Malgré tout, elle f u t  «ni  la moins 
joyeuse ni la moins généreuse >, dans son travail de cuisinière effectué, au début, 
avec un minirnum d'ustensiles fournis par les habitants. Située a l'arrière de la 
maison, la cuisine était des plus mdiinentaires. Sœur Marie Buttier déploya 
beaucoup d'énergie à s'acquitter de sa besogne et dut lutter contre la tuberculose 
avant de rendre son âme à Dieu le 8 juillet 1929'. 

La fondation à Trochu dans la coulée 

Tci, cédons la plume à la chroniqueuse 

LRs soeurs furent reçues dans la Coulée par les fartilles 
Butmille, Eckenfelder, de Chauny, de Reinach e t  plusieurs 
autres personnes, réunies pour la circonstance. Elles furent 
introduites dans le local provisoire [ancien sropping-place] 
nettoyé et aménagé par des mains charitables qui laissaient 
deviner des cœurs sympathiques et remplis de délicatesse. Les 

"Les Soeurs de la c h G i é  de Notre-Dame d9Evton". MS, %a., s.d., 19 p. AP SCE. Extraiis de 
Leitres. Doss~er Trochu, AG SCE. 



dames de la colonie avaient pensé à tout, et le Crucifix placé 
dans chacune des pièces présentait un cachet tout particulier : 
ces dames s'élaient servies de l'image du Journal "LA CROIX" 
gracieusement encadrée et sumont6e d'une branche de rameau 
bénit. Ce geste aussi pieux que délicat, irouva le chemin des 
cœurs. Les soeurs sentirent de suite la bienveillance dont elles 
étaient entouréesg. 

Dès le lendemain, les religieuses s'occupèrei~t activement à leur 
installaiion. À peine quelques jours s'étaient-ils écoulés que plusieurs accidentés 
sollicitèrent comme une faveur d'être soignés à l'hôpital. Les Soeurs s'en 
défendirent autant qu'elles purent, car le local n'était pas vraiment en état de 
recevoir des malades, mais i l  fallut céder aux instances des intéressés et du 
docteur: Milne, qui  trouvait que tout était parfait du  moment qu'il avait des 
« N~trses qualifiées » pour s'occuper des malades. 

Deux chambres furent donc préparées à la hâte. Il n'y avait pas de 
menuisier sur place, les péres Bazin, Anciaux et Ciron p.S.m. firent leur possible 
pour y suppléer et réussirent à transformer en salle d'hôpiral des pièces q u i  
avaient jusque-là servi de graineries. En même temps une chambre dans la 
maison principale fut disposée en chapelle. 

À la demande de plusieurs familles, les soeurs se chargèrent également 
de l'éducation de quelques enfants ; pensionnaires et externes furent acceptés 
dans la mesure où les locaux le permettaient. 

Grâce ii l'initiative et au dévouement du père Bazin, une école fut 
aménagée. Elle comprenait. au rez-de-chaussée, deux salles dont la plus grande 
servait de salle de classe. A i'étage deux dortoirs et deux petites chambres pour 
les pensionnaires et leurs maîtresses. 

Cette première école fut plus tard transportée sur la  colline dans l'enclos 
des soeurs où avait i té  construit l'hôpital Sainte-Marie. Puis en 1912 elle fut à 
nouveau déménagée ; cette fois ce fut sur le terrain actuel de l'école. Elle venait 
d'être légalement reconnue sous le nom de Ponbnain ~chool". Jusqu'alors les 
religieuses avaient prêté bénévolement leur concours puisqu'elles ne possédaient 
pas les diplômes requis pour fonctionner officiellemeiit. Sœur Marie-Gabrielle 

- 

"Amv&e des Soeu1.s d'Évron à Trochu" in Bullerills ~eriiesrriels, No. 1, AG SCE. Voir Les 
origines de Trochri. à I'appendicc F. 

'O Le nom de Pontmain evoque I'appantion de la  Vierge Marie B des enfants dans le village du 
m&me nom, en Mayenne, en 187 1. 



Guerrier, arrivée en septembre 191 1,  puis un peu plus tard Sceur Marie-Thérèse 
Laigre, ayant obtenu les qualifications nécessaires, se partagèrent 
l'enseignement. 

Ainsi. sous d'autres cieux. les religieuses se retrouvaient officiellement 
près des chers enfants qu'une loi inique avait arrachés de leurs mains dans leur 
propre patrie. Malgré toutes les attentions dont elles étaient l'objet de la part des 
prétres et du groupe si sympathique des paroissiens, elles eurent en ces premières 
années d'exil de nombreuses occasions de faire abnégation d'elles-memes. 

Elles ne rnanquèrznt jamais d u  nkcessaire, même s i  elles se passèrent 
souvent de ces mille petits riens auxquels elles étaient habituées au doux pays 
de France. De ces jours bénis, les Iiuit premiéres religieuses d'Évron dans l'ouest 
canadien garderont à jamais le meilleur souvenir. 

Il fict bim doux. ce cher Berhlée~n 
Et sn Pnuvrefë, soli Hionililé 

Firelit de leurs cmirs In vrnie jélicilé 
Dms le fmid réduif de l'humide "~oulée"" 

Le docteur Milne, médecin du lieu, fu t  coinblé d'avoir à son service. dès 
le début, des infirmières diplômées. Sur le plan routinier, les soeurs souffraient, 
comme tout le monde d'ailleurs, de l'absence d'eau courante, du service 
d'égouts et d'électricité, suppléant par l'abnégation et le travail 
supplémentaire. Les installarions effectuées par le père Bazin n'étaieiit que 
temporaires. Mère Marie-Louise ne tarda pas 5 préparer plans et devis pour le 
fuiur hôpital et couvent Sainte-Marie. Comme la voie ferrée ne passait pas 
encore à Trochu, le transport des matériaux de consuuction causa de nombreux 
problèmes qui furent réglés malgré tout. Le père Leduc choisit lui-mêrne 
l'emplacement du nouvel édifice : il faIlair le construire sur la colline, près du 
chemin de fer à venir, non dans la coulée. Venu célébrer le premier anniversaire 
de l'arrivée à Trochu des religieuses, le 16 aout 19 10, i l  repartit peu après pour 
un voyage en France, ce qui lui permit de revoir sa swur aînée, à Évron. 
Religieuse de la Sainte-Fatnille au Basutoland [Lesotho] depuis 43 ans, elle 
rencontrait son frère pour la première fois depuis le départ de cc dernier pour le 
Canada. Les deux s'acheminèrent vers Rome où ils furent reçus par SS le Pape 
Pie x ' ~ .  

' ' B~i l lc~ i t is  st-mesiriels. No. 1,  AG SCE. 
'' Abbt A. Ceuneau, UII compag~ion de M g r  Grandiii, p. 73 



C'est au père Jean-Baptiste Lemius, omi, apôtre et ancien chapelain de 
Montmartre, cependant, que revint l'honneur de bénir la première pierre de la 
maison Sainte-Marie, le 30 octobre 1910. Ami de la congrégation, ce dernier 
était venu participer au congrès eucharistique tenu à Montréal du 6 au 16 
septembrei3 et avait insisté, avant de repartir, pour venir rendre visite aux 
religieuses qu'il avait encouragées à s'expatrier pour la gloire de Dieu. L'hôpital 
Sainte-Marie f u t  officiellement ouvert en 19 1 1. 

Pendant ce temps, un deuxième groupe de religieuses était arrivé d e  
France à Trochu : les soeurs Victorine Perlemoine, Baptistine Cottereau, Angèle 
Bouhours, Marie-Louise Manigné et Marie m ois ne au'^. 

À l 'été de 1912, a u  grand plaisir des soeurs, Mére Marie Cousin, 
accompagnée de sa 1'" Assistante Mère Marie Bourgouin, et de M. l'aumônier 
Lemanceau, revint visiter ses Filles, non seiilement h Trochu mais aussi à 
Vègreville et Strathcona. 

Vers la fin de juillet eut lieu la bénédiction de la cloche du couvent, don 
du père Bazin. Ce dernier en fut le parrain et Mère Cousin la marraine, alors que 
la cloche reçut les noms de Marie - Anne - Perrine - Julienne. [Voir l'Appendice 
Hl 

l 3  Lors de ce congrés eucharistique tenu en I'églisc Notre-Dame de Montréal, le 10 septembre 
1910, Mgr Bourne, archeveque de Westininster, qui s'Ciail longuement entretenu la veille avec 
Mgr Michael Fallon, évêque de London [Ontario], prit la parole. XI kvoqua de façon Clogieuse le 
fait que la langue française avait été si longtemps l'expression unique de la religion caiholique, 
de la civilisation et du progrès au Canada. Avec Ic temps, ajouta-t-il. les circonstances avaient 
changé et une auve langue -l'anglais - avait pris une irnponance supérieure dans les choses 
ordinaires de  la vie. Or si tout le Canada voire 11Am6riquc ioute entitre, devait itre gagnt à 
l'Église catholique, i l  fallait que cela s'accomplisse dans la langue anglaise. 
Hcm Bourassa fondaleur du journal Le Devoir (janvier 19 10) répondit h Mgr Boume. Apres 
avoir Cvoqu& les droits des ouvriers calholiques et ceux de I'Bducation chrélienne. non seulement 
dams les &coles et collbges mais dans coutes les instilutions de Iiaut-savoir, il rtclama la plénitude 
des droiis des francophones dans tout le pays. II rappela aussi l'effon apostolique accompli par 
des missionnaires venus du Quebec. non seulement auprès du Canada anglais mais aux États- 
Unis et dans de nombreux autres pays. 
"Enfin, dit-il, que l'on se garde avec soin d'treindre ce foyer intense de lumikre qui Cclaire toui 
un continent depuis trois siècles [...] Nous ne sommes qu'une poignke, c'est vrai. Mais ce n'cst 
pas à I'Ccole du Christ que j'ai appris à compter le droit et les forces morales d'apres le nombre 
et par les richesses [. . .1 Montons jusqu'au Calvaire, et là, [. . .] apprenons la leçon de tolérance et 
de la vraie charitk chretienne [. . . 1". Cenc citation fut tirée de ~ o h r n a ~ c  à Henri Boitrassa, 
numkro-souvenjr publid par Le Devoir, Montréal, 25 octobre 1952, p. 97- 1 14. Voir aussi Roberi 
Rumilly, Henri tlourassa : La vie publiq~re d'un grand C a d i e n ,  Montkd, Les hi t ions  de 
I'Hommc. 1953. 

14 Regisire des Nominarions, AG SCE. 



Parmi le petit groupe de Français qui formaient le noyau de la future 
paroisse, on comptait les de Beaudrap, de Chauny, de  Reinach, Butniille, 
Devilder, Figarolle, Papillard, Trochu, etc. Mais a l'approche de la guerre, en 
1914, la plupart furent rappelés au service d e  la patrie et durent quitter. Leurs 
terres furent occupées par des gens venant de la Pologne, d'Allemagne, 
d'Angleterre, d'Ukraine, de Hongrie, etc., chacun avec sa culture propre et ses 
croyances. Les barrières linguistiques ne les gênaient pas, sembte-t-il, dans cette 
province à majorité anglophone. Les religieuses acceptèrent de se familiariser 
avec la langue anglaise, tant à l'école qu 'à  l'hôpital, sans pouvoir y changer 
grand-chose. 
Au cours des années. elles virent grandir la petite graine de senevé semée dans la 
coulée, de même que le culte de la Vierge Marie chez les nouveaux colons15. 

Une récolte abondante s'annonce 

À partir du 8 septembre 1914, l'ouverture d'un noviciat à Trochu 
facilitera le recrutement de postulantes canadiennes. Mais, les fondatrices, lie 

I'oublions pas, étaient venues de la France. En voici un résumé. 

Groupes Date de départ Nombre 

29 juillet 1909 
13 juillet 1910 
1" décembre 19 10 
13 décembre 19 10 
1 3 septembre 19 1 1 
24 mai 1912 
3 octobre 1912 
9 octobre 1913 
12mars 1914 

Total 32 

II faut ajouter quatre soeurs d'origine française qui  ont fait leur noviciat 
ii Trochu. 

La congrégation avait accepté de fonder de nouvelles comrnunautks en 
teme canadienne. Avec l'aide des niissionnaires Oblats de Marie Immaculée et 

II "Trochu Valley-Pays de mission", MS $.a., S . ) . ;  "La dkvotion à la Vierge Marie. Mére de Dieu", 
MS de Sr Anneue Labbé, Trochu. posi 1963, AG, SCE [envoyé par Sr A. Rocher A 
Sr M.H.  Olivereau cn 19S71. 



des prêtres de Sainte-Marie de Tinchebray, dont plusieurs étaient originaires de 
la Mayenne, de l'Orne et de la Sarthe, elles avaient ouvert trois maisons en 
l'espace de trois ans. La semence en terre, il faudra l'arroser et espérer que Dieu 
envoie son soleil ... Voici un résumé des événemeiits majeurs de la période 1909- 
1917 : 

16 août 1909 
4 octobre 1910 
3 avril 1911 

ler septembre 131 1 

Eté 1912 
1" septembre 19 k2 
19 septembre 19 12 

9 décembre 19 12 

25 janvier 1913 

29 juillet 19 1 3 
8 septembre 19 14 
12 février 1915 

29 juin 1917 

Fondation de la maison Sainte-Marie à Trochu 
Envoi de quatre religieuses à Vègreville 
Le Couvent Sainte-Marie est déménagé de la 
coulée à la colline 
Ouverture de I'Hôpilal-Sainte-Marie (sur la 
colline). 
Visite de Mère générale Marie Cousin 
Ouverture de 1 'école Pontmain à Trochu 
Nomination de SEUT Marie-Louise Recton à titre 
de ttVisitatrice" au Canada 
Érection canonique, par indult, de la "Province 
du Canada" 
Nomination de soeur Marie-Louise Recton à titre 
de supirieure provinciale 
Décès à Évron de Mère générale Cousin 
Ouverrure du noviciat par Mgr Legal 
Érection canonique de la paroisse Sain te-Anne- 
des-Prairies à Trochu, dont la première église 
avait été construite en 1907. 
Décès de Sœur Angèle Bouhours. première 
religieuse française de la Communauté à mourir 
en terre canadienne. 

Bien que la Premiè~e Guerre mondiale entrava la venue des religieuses 
depuis la France, quatre auires soeurs arrivèrent entre 1918 et 1947. De ces 40 
soeurs françaises, la majorité étaient originaires de la Mayenne [24], alors que 4 
venaient de la Sarthe, 4 diIle-et-Vilaine. 3 de la Charente, 2 de l'Orne, 2 de la 
Loire-Inferieure, et une de Paris. A peine six d'entre elles retournérent en 
France. Les autres reposent dans le cimetière de la Congrégation, soit à Trochu, 
soit à Edmonton. 

C'est donc l'histoire de ces vaillantes pionnières françaises et de  leurs 
compagnes canadiennes, vouées à l'éducation des enfants ei au soin des malades. 
que nous tenterons de retracer dans les prochains chapitres. 



Fondation de La Province du Canada, le 9 décembre 1913 

Après l'approbation des Constitutions à Rome, de copies de celles-ci qui 
furent remises aux sœurs en juin 191 1. Ceci donna lieu à une nouvelle 
organisation dans chacun des trois établissements en place : Trochu, Vègreville 
et Srrathcona. C'est ainsi que dans le cours de janvier 1912 furent créés les 
Conseils locaux composés de la supérieure de la maison et de deux conseillères. 
L'admjnistration des fonds, d'autre part, fut confiée à une quatrième sœur 
portant le titre d'économe. 

En septembre 1912. sœur Marie-Louise Recton, supérieure dli Couvent 
Sainre-Marie à Trochu vit ses pouvoirs prorogés pour un second tiiennat et f u t  
nommée Visitatrice des maisons que la Congrégation avait fondées a u  Canada 
jusqu'à ce que l'élection d'une provinciale accorde les pouvoirs à cette dernière. 
Toutes les religieuses d'Évron au Canada applaudirent cette décision et 
accordèrent leur confiance à celle qu'elles aimaient déjà comme une mère. 

Selon l'article 240 des Constitutions de 1911, aucune province ne 
pouvait être irigée sans la permission du Saint Siige. Chaque province devait 
compter l a  fondation d'au moins trois maisons et instituer dès que ce serait 
possible, son noviciat particulier. Par un indult du 9 décembre 1912, la Province 
du Canada fut canoniquement érigée et sœur Marie-Louise Recton, supérieure de 
cette nouvelle province, fut autorisée à conserver ses fonctions de supérieure 
locale de la maison de ~ r o c h u ' ~ .  Ces nou\;elles reçues seulement au début de 
février 1913 furent accueillies avec joie. 

En mars 1913 la Congrégation au  Canada fut civilemenr reconnue en 
Alberta sous le nom de CORPORATION DES SOEURS DE LA CHARITE DE 
NOTRE-DAME ~ ' É V R O N  et le 25 mars, sous la direction du père LRduc qui, 
dès les débuts, avait pris avec un dévoueinent tout paleniel envers les intérêts de 
la chère famille religieuse, les statuts furent adoptés pour la dite ~orporation". 

En 1314 l'on songea à l'érection d'un noviciat dans la province 
canadienne où les vocations religieuses se dessinai en^. Déjà quelques jeunes 
filles, effrayées à la perspective de faire leur noviciat en France avaient dû 
songer à entrer dans une autre congrégation. Le 20 mai 1914, la supérieure 
générale, Mère Marie Bourgouin, obtint de Rome la faculté d'ériger un noviciat 
à Trocliu. Mgr Émile Legal, archevêque d'Edmonton, fit parvenir l'acte 
d'érection canonique à la Maison provinciale Sainte-Marie de Trocliu, le 25 juin 

16 AP SCE. Ci~roiiiqites de la maison de Trochu, 15) décembre 19 12. 
" V O I ~  I'Appendx A. 



suivant. en formulant des vœux pour que ce noviciat se remplisse d'une belle 
moisson de vocations religieuses. 

Suivent, selon l'ordre chronologique, copie de trois documents 
manuscrits en guise de témoignage : [Voir à l'Appendice A] 

1. Lettre de Mère M. Cousin, supérieure générale, Évron, du 25 
janvier 1913. 

2. Acte d'incorporation des Sœurs de la Charité de N.D. d7Évron 
(Canada), du 25 mars 19 13. 

3. Document d'érection canonique du  Noviciat des Saurs de la 
Charité de N.-D. d'Évron à Trochu, daté de St-Alben, le 25 juin 
1914. 











CHAPITRE 3 : L'EXPANSION EN ALBERTA 

Trochu, 1915-1999 

La vie de la province 

L'année 1930 s'ouvrit, pour la Province canadienne, à l'ombre de la 
croix : la santé de Mère Marie-Louise Recton, la vénérée provinciale, ne cessait 
de donner de vives inquiktudes. Après plusieurs mois de grandes souffrances 
Mère Marie-Louise quirmit ce monde quelques minutes avant minuit à la Fin de 
l'octave de 1 '~ssorn~t ion ' .  

La sympatliie de  la populatioii de Trochu se révéla u n e  fois de plus à 
l'égard des religieuses si profondément affligées. Les villageois firent les frais du 
corbillard et la paroisse tint à offrir la croix qiii orna la tombe de la chère défunte. 

Environ deux mois après le décès de Mère Marie-Louise, les religieuses 
apprirent la nomination de celle qu i  devait recevoir la charge de la province : 
sœur Marie-Joseph Rondo. Avec sa responsabilité de provinciale un indult lui 
permit de garder celle du noviciat. 

La rentrée des classes et du pensionnat eut lieu en septembre 193 1, mais 
hélas ! on dut constater une grande diminution du nombre d'élèves ; celle-ci était 
due  S la crise économiqiie générale qui sévissait depujs 1929, et au départ d'un 
cenain nombre de familles catholiques qui, découragées à la suite de plusieurs 
mauvaises années, éinigèrent vers le nord de l'Alberta dans l'espoir de mieux 
réussir. 

Au début d'avril 1932 selon les directives de la Mère générale, les soeurs 
célébrèrent par un pieux tridiurn le 250' anniversaire de leur Congrégation. Ce 
mois d'avril ne se termina pas salis procurer aux soeurs une autre grande joie : la 
consécrarion d'un cimetière pour la communauté, dans leur enclos2. Pendant les 
mois de janvier et de février 1934, fut mis à exécution un projet depuis 
longtemps conçu par Mère Marie-Joseph : celui d'agrandir la chapelle du 
couvent dont l'exiguïté se faisait vivement sentir, surtout à l'époque des retraites 
annuelles. Elle assuma elle-même la plus grande partie des travaux de peinture; 

Chronique de Trochu 
' Voir Appendice G .  



le petit sanctuaire se trouva agrandi et renouvelé, tout en conservant le cachet 
primitif que l u i  avait donné Mère Marie-Louise Recton. Les paroissiens de 
Trochu qui  aimaient assister aux offices à la chapelle du couvent assumèrent les 
frais des nouveaux bancs. 

La retraite annuelle de 1934, prèchée par le père Chauvin, psm, ami de la 
première heure, fur suivie d'une petite fête organisée en l'honneur du 25" 
anniversaire de l'arrivée des soeurs d'Évron au Canada. Les pères P. Chauvin et 
Wilfred McNab. anciens curés de Trochu, et le père Joseph W. Burke, curé 
actuel, présents à la fête de famille, témoignèrent aux soeurs, leur bien vive et 
sincère sympathie. 

Le 21 août s'inaugurait au couvent. l'œuvre des retraites pour jeunes 
filles. Le prédicateur de certe premihe retraite fut le père Henri Routhier, omi, 
supérieur du juniorat Saint-Jean d'Edmonton, un grand apôtre de la jeunesse. 

Au cours des vacances de 1935, une peiite infirmerie fut  aménagée dans 
la maison provinciale, non loin de la chapelle. Mère Marie-Joseph en dirigea tous 
les détails et rien ne fut épargné pour rendre ce lieu aussi agréable que possible 
aux chères soeurs qui, dans un avenir plus ou moins rapproché, dewaient en faire 
leur demeure. C'est dans ce but que des galeries spacieuses furent constmites sur 
la façade occidentale du pensionnat. 

Cette infirmerie fut occupée plus tôt que prévu. Vers la mi-juillet 1935 
des nouvelles alamiantes anhaient de Bonnyville concernant sœur Marie Pervis, 
qui venait d'être aneinte d'un cancer ainsi que sœur Marie-Eugénie Autheiiac 
dont la santé altérée demandait aussi des soins et du repos. Mère Marie-Joseph 
partit aussicôt ; constatant la nicessité de transponer immkdiatement les malades, 
la bonne Mère se constitua I'infrrmière pendant le long trajet en car-ambulance, 
de Bonnyville à Vègreville d'abord, puis à Trochu, où elles n'arrivérent que le 28 
juillet. De suite les cliéres swurs furent installées à l'infirmerie qui leur offrait 
tout le confort désirable. Bientôt sœur Marie-Thérèse Hélie et sœur Marie-Rose 
Beaudry, toutes deux atteintes de maladies incurables. vinrent les rejoindre. Elles 
s'unirent à la communauté en partageant les exercices spirituels autant que 
possible. 

Le 2 1 février 193 8, la Province fut grandement attristée par l'annonce du 
rappel en France de sæur Marie-Joseph Laigre, supérieure de Trocliu depuis huit 
ans. En devenant Assistante générale elle rendrait de précieux services aux 



soeurs du Conseil général d'Évron. Si le sacrifice causé par ce départ fut  grand 
pour les soeurs de la province et pour les soeurs de Trochu en particulier, celui 
que firent les soeurs de Bonnyville, qu i  perdaient leur supérieure, sœur Eugénie 
Auchene, appelée à remplir le poste de supérieure au couvent de Trochu, ne fut 
pas moindre. 

En 1939 il y eut à Trochu, de.ux retraites, ce qui permit à toutes les soeurs 
de venir refaire leurs forces spirituelles au couvent Sainte-Marie. Cette même 
atinée fit époque dans la vie et le développement de la Province puisqu'elle 
marqua le 25' anniversaire de I'ouvenure du noviciat de Trochu : vingt-cinq 
années pendant lesquel les Mère Marie-Joseph déperisa sans compicr le meilleur 
de son cmur et de ses forces à la formation des jeunes soeurs. 

Le premier vendredi de septembre 1939 on apprend que la guerre es1 
déclarée. Tous les ceurs se serrent à la pensée des maux effroyables qui vont en 
résulter. Les smurs du Canada, n'ayant guère de nouvelles d7Évron, au début de 
la guerre, sont donc très inquiètes. Pourtant en août 1940. un message arrive de 
sœur Berthe Gemont, supérieure de l'Institut Saint Julien, au Mans. Elle écrit 
que malgré l'occupation allemande d'un bâtiment de la maison-mère à Évron, 
malgré un bombardement de la ville qui  avait fait 19 victimes, et malgré la 
destruction complète de l'Asile du Sacré-Caur, les mères du conseil général et 
les soeurs de la maison-mère avaieni été protégées. 

Le 29 juin 1948 commencèrent les travaux d'agrandissement de  
I'liôpital de Trochu. Comme il  y eut un grand iiombre d'ouvriers des le début, 
les fondements furent vite creusés. La fin de la belle saison, cependant, empêcha 
la continuation des travaux extérieurs. Le 19 juillet 1950, la construction de 
I'hôpiial étant enfin terminée, Mgr J.  H. MacDonald, archevêque d'Edmonton, 
vint bénir le nouveau liâtimenr et en faire la dédicace officielle. Son Excellence 
exprima sa satisfaction au sujet de I'auvre accomplie et loua la bonne entente qui  
existait à Trochu entre catholiques et protestants qui savaient s'unir pour 
entretenir une même œuvre de charité. 

Le discours d'envoi fut prononcé par M. Jean Frère, que les premières 
religieuses venues de France avaient connu lorsqu'il érait enfant. II mentionna le 
dévouement déployé dans la coulée, avant de faire une délicate allusion a u  travail 
inielligent de smur Eugénie Aucherie, supérieure de Trochu, qui avait suivi et 
dirigé tous les détails dc la construction et de l'ameublement. Enfin il eut un 
souvenir pour la regrettke et si bonne Mère Marie-Louise Recton. 



Au début de septembre, on entreprit des travaux de réparation et de 
inodification à l'intdrieur de la chapelle du couvent. LI s'agissait d'y ériger un 
autel liturgique, de repeindre murs et boiseries et de rapetisser le baldaquin. 

Quelques charigements s'annoncent 

Au Chapitre général de 1952 on décida de modifier le costume 
religieux des soeurs; conformément au désir du pape Pie XJJ, désir transmis à 
toutes les congrégations, i l  fallait un costume plus simple, plus moderne et plus 
adapté aux besoins actuels3. On décida de remplacer le petit Ofice de la Sainte 
Vierge que les soeurs rkitaient chaque jour, par l'Office du Livre d'Heures 
dY~ncalcat4.  

Rome venait de décréter que désormais il n'y aurait plus d'indult pour 
le maintien des supérieures dans la même maison après un 4' miennat. Sœur 
Eugénie Aucherie, supérieure à Trochu depuis 1938, dut donc quitter sa fonction 
le 26 août 1952 et prit la direction de la maison de Bonnyville, tandis que sœur 
Anna Keohane devenait la supérieure locale de la maison de Trochu. 

Hélas le séjour de sœur Anna dans cette communauté fut de courte 
durée. Son état de santé etait devenu inquiétant et le médecin lui  conseilla de 
prendre le plus de repos possible. Le 26 mars 1954, la malade se rendait à 
l'Hôpital Général d'Edmonton et l'intervention chirurgicale eut lieu le 6 avril. 
Jugée à distance, on peut dire qu'elle fut un  succès, malgré la paralysie partielle 
qui en résultat. On proposa à la chère malade de retourner en Irlande, son pays 
natal, dès qu'elle serait en mesure de faire le voyage. 

Le mois d'octobre 1954 amenait l'expiration du Xe uiennat de Mère 
provinciale Marie-Joseph Rondo. Elle fut remplacée par sœur Eugénie Aucherie, 
alors supérjeure de Bonnyville. Celle-ci revint donc à Trochu et cumula les 
fonctions de supérieure provinciale et locale. 

Une dépêche reçue dlÉvron le 9 mai 1955 annonsait la béatification 
prochaine des quatre soeurs martyres Françoise Mézière, Françoise Tréhet, 

' Voir l'Appendice B. 
Cetre expression vient d'une Abbaye française ; dorénavani la  priere dc I'OTfice se dirait en 
français pluibt qu'en laiin. Livre d'Heirres iuiiri-fmnçuis, Dourgne (Tarn), Ed. de l'Abbaye 
d'Encaicai, 1952, p. 1485. 



Jeanne Véron et Marie Lliuilier et invirait la mère provinciale et une compagne à 
se rendre à Roine pour participer à la cérémonie. Peu après, une lettre demandait 
que deux soeurs canadiennes fussent nommées pour représenter leur pays. 11 fut 
donc décidé que Mère Eugénie Aucherie, provinciale, sœur Marie-Augustine 
Mottier. sœur Albertine Bureau et m u r  Murielle Beaulieu quitteraient Trochu te 
7 juin afin de rejoindre à Paris la délégation des soeurs d9Évron qui devait partir 
pour Rome. 

La Résidence Saint-Joseph 

Au début de janvier 1959, Mère Eugénie Aucherie, provinciale, 
annonca un projet qui répandit la joie dans tous les cmurs. Il s'agissait de la 
consimction d'une nouvelle chapelle en l'honneur du 50e anniversaire de 
I'amvée des soeurs d'Évron au Canada. Rien ne fut épargné pour embellir 
simplement cette maison de prière : On étudia les platis de la future construction ; 
voyages de documentation B Edmonton et Calgary, longues séances avec les 
architectes et entrepreneurs, choix minutieux des matériaux. Après le dégel, les 
travaux de construction débutèrent : des terrassiers avec leur puissantes machines 
firent disparaître, non sans regret, carragans, lilas et chèvrefeuilles. 

Le 25 juin avait lieu l'inauguration de la Résidence Saint-Joseph. Ce 
corps de bhtiment comprenait, avec la nouvelle chapelle, des appartements pour 
l'évêque et le prédicateur, une salle de conférence, etc. Le 15 juillet vit l'arrivée 
des stations du chemin de croix destinées à la nouvelle chapelle, le grand 
crucifix qui sunnontera le tabernacle ainsi que des vitraux aux couleurs vives. 
Enfin le 29 septembre, Mgr Anthony Jordan, omi, procéda à la bénédiction et à 
!'érection du chemin de croix dans la nouvelle chapelle. Le lendemain, dès ]Oh, 
son Excellence bh i t  la nouvelle chapelle et y célébra la première messe, assisté 
des prêtres Gerald Doyle et Vincent Hartman et entouré d'une douzaine de 
confrères, amis, anciens curés ou vicaires de Trochu. P d  les invités se 
trouvaient, entre auues l'architecte, M. Peter Rule, et son épouse. La magnifique 
lampe du sanctuaire, qu'il avait offerte, arriva juste à temps pour la belle fête qui 
fut sans ombre. 

Le dimanche, le' mai 1960, fete de Saint-Joseph ouvrier, patron du 
Canada, avait été choisi pour la bénédiction de la Résidence Saint-Joseph. 
L'ouverture officielle n'avait pas encore eu lieu. On la fit donc coïncider avec la 
fête de Sainr Jean-Baptiste. patron spécial des Canadiens français, afin de 
marquer davantage ce grand événement. 



Sœur Marie Cécile Clermont fut nommée supérieure locale de Trochu 
en 1960. Après sa nomination à tir~e de supérieure provinciale en 1966, sœur 
Albertine Landry lui succéda comme supérieure locale. Cette dernière fut 
remplacée par soeur Ruth Wirachowsky en 1970. À partir de 1973 les fonctions 
de supérieure locale n'incluaient plus I'adrninistrarion de l'hôpital, laquelle fut 
d'abord confiée à soeur Mary Ellen O'Neill puis, en 1975, 2 soeur Helen 
Levasseur. De 1977 à 1979 cette dernière doubla comme supérieure locale. 
Depuis lors l'administration de l'hôpital est effecruée par un laïc. 

 é école Pontmain et le camp Notre-Dame-des-Champs 

L'après-midi du 30 septembre 1959 fut témoin de l'ouverture officielle 
de la nouvelle k o l e  Pontmain. Le programme musical de la soirée, en l'honneur 
du cinquantenaire de l'arrivée des soeurs à Trochu, fut présenté par les Gais 
Troubadours, une trentaine de jeunes étudiants du collège Saint-Jean 
d'Edmonton, sous l'habile direction du père Edmond Douziech, omi. 

Profi tant d'une température assez clémente pour permetire de travailler 
dehors, les menuisiers du couvent ajoutèrent une galerie à la nouvelle infirmerie, 
qui rejoignait les deux ailes du côté sud du couvent Sainte-Marie. 

En juillet 1963 le camp Notre-Dame-des-Champs, situé à l'ouest de la 
Résidence Saint-Joseph, devint une réalité. Pour inaugurer les vacances, l'abbé 
John Hesse, curé de la paroisse, procéda à la bénédiction de la statue de Marie 
<(Notre-Dame-des-Champs» , et du camp lui-même. Au cours des vacances, les 
soeurs viendront dorknavant, en petits groupes, prendre quelques jours de  
détente; le lieu est propice au calme, à l'oubli momentané des soucis de l'emploi. 
Bien souvent, pendant la belle saison, la communauté vient au camp pour un 
repas champêtre qui se termine habituellement par une prière 3 la Vierge, 
gardienne de ces lieux. 

La Résidence Notre-Dame 

Le 25 mai 1967 Mgr Jordan présida à l'ouverture officielle et à la 
bénédiction du nouvel édifice appelé la Résidence Notre-Darne, et céiébrd la 
messe dans la nouvelle chapelle. Cctk maison offrirait désormais des locaux 
appropriés pour le provincialat et le noviciat. 



L'année 1969 marqua le 60eanniversaire de l'arrivée des huit premières 
soeurs dlÉvron au Canada. La supérieure générale, Mère Odette Blin, et son 
Assistante. Mère Berthe Germont, en visite canonique, se joignirent aux 
célébrations de cet anniversaire le 11  octobre. 

Le soir du 8 août 1972 les soeurs Aline Vachon et Marie Jenkins 
prononcèrent leurs vœux perpétuels. Mgr Jordan, célèbra la messe, assisté du 
prédicateur, I'abbi Jean Papen, de I'abbé Ted Rozrnahel, curé de Trochu, du père 
Gérard Lassonde, omi, curé de Bonnyville, du père Joseph Goutier, orni, de 
Gurneyville, de I'abbé Alfred Houle, curé de Fort Kent, et du père Gérard Van 
Vynckt. psm, curé de Tisdale (Sas ka tche wan). 

Avant de prononcer leurs vœux, les deux professes allumèrent chacune 
leur cierge au cierge pascal et les déposèrnt sur ['autel. Les offrandes furent 
portées à l'autel par Monsieur Vachon et sceur Aline, sœur Marie et une dame 
amie de Bonnyville. A la fin de la messe les deux professes montèrent à l'autel 
pour signer le registre sur lequel Mère Odette Blin, sœur Marie-Cécile Clermont, 
provinciale, et ses deux conseillères apposèrent également leur signature. 
Cérémonie très émouvante malgré sa simplicités. 

Dès son arrivée à Trochu en 1946, le docteur A.J. Stewart Hay s'était 
dévoué pleinement comme médecin local, et s'intéressa à l'éducation des enfants, 
les poussant a découvrir leurs talenrs naturels et à chercher leur vocation propre. 
II cherchait à aider les moins privilégiés et à les valoriser. En un mot il fut très 
apprécié des gens de Trochu et des alentours. II travailla jusqu'à sa dernière 
heure, mourant sur la brkche après une journée bien remplie. Le mercredi 30 mai 
1973, on le trouva mort sur son lit.  Ce fut le grand deuil au  village. Même s'il 
n'était pas catholique il eut droit à un service dans l'église Sainte-Anne des 
Prairies. tellement i l  y avait foule. 

Le 15 août 1974, sœur Mary Ellen O'Neill, administratrice de l'Hôpital 
Sainte-MaRe a Trochu, recevait l'autorisation officielle du gouvernement de 
l'Alberta de rénover et d'agrandir Ith3pital. Une ombre au tableau : la démolition 
du couvent Sainte-Marie après 63 ans de service ! Le déménagement, source de 
fatigues et d'émotions, avait débuté le 3 juillet6. Les soeurs aînées du couveni 
occupèrent temporairement les chambres du rez-de-chaussée de la Résidence 

Chronique du Couveni Ste Marie. 
Chronique dç la Kksidence Notre-Danie. 



Saint-Joseph alors que la communauté continua à habiter les chambres du 
premier i b g e  de la  Résidence ~ o t r e - ~ a m e ' .  

Tant de meubles ou d'objets divers ne pouvant être utilisés dans le 
nouvel immeuble, on décida d'organiser une vente qui eut lieu le 10 janvier 
1975, à Sainte-Marie. Malgré un froid intense i l  y eut foule toute la journée. 
Nombreux furent ceux et celles qui vinrent témoigner d e  leur amitié, revoir les 
lieux qu'ils avaient aimés et en rapporter un souvenir. Plus de 60 ann&s 
d'histoire ont été remémodes le 2 février 1975, lorsque les soeurs ont de nouveau 
ouvert toutes grandes leurs portes à ceux qui désiraient faire une dernière visite 
au couvent Sainte-Marie. Pour la dernière fois, le vieux Couvent-Hôpital a pu 
revivre en esprit les heureux jours où une cinquantaine d'enfants, garçons et filles 
de localités éloignées, étaient autrefois venus comme pensionnaires suivre. avec 
les enfants de Trochu, les classes de l'école Notre-Dame de Pontrnain : les salles 
de musique qui autrefois résonnaient des accords des élèves de sœur Marie- 
Francis Lyons ; les salles de dessin, où étaient exposés des tableaux aux riches 
couleurs, peints par sœur Marie-Joseph Rondo ; le réfectoire, la salle de  jeux, le 
dortoir, les salles de malades, les vesriges de la première chapelle : tout avait une 
histoire personnelle à faire revivre. Quelques visiteurs sonnèrent la cloche, 
silencieuse depuis longtemps. Plus de 150 personnes apposèrent leur signature 
dans le cahier-souvenir avant de se rendre à la cafétéria pour un goûter. 

Deux albums de photographies racontaient l'histoire des soeurs depuis 
le voyage d'exploration au printemps de 1909 jusqu'à ce jour. Au &soin, SEUT 

Eugénie Aucherie, qui avait vécu longtemps à Trochu depuis 1912, la seule 
survivante des années héroïques de la fondation, était l à  pour répondre am 
questions des visiteurs8. Ce fut l'occasion de rappeler de nombreux souvenirs 
dont les villageois de Trochu étaient redevables aux soeurs : l'instruction donnée 
aux enfants, les soins apportés à des milliers de malades, les amitiés durables 
forgées au cours des années. 

' Pages Familiales #77. juin 1975. 
lbid. 



S i  Mary's Hospital, 1978- 

Les soeurs encrèrent alors dans une nouvelle phase de leur histoire: 
elles continuèreni d'administrer le Centre hospitalier, comme elles seules avaient 
le secret de le faire, tout en recevant du gouvernement tes secours financiers 
nécessaires. Bien que la démolition du couvent Sainte-Marie suscita bien des 
déchirements de cœur, on devait se rendre compte, comme en bien d'autres 
circonstances, qu' i l  fallait passer par la mort pour ressusciter à une vie nauvelle9. 

Après ia dkmolition du premier couvent-hôpital un nouvel édifice fut 
construii sur le même sire, mais il fut rattaché à l'aile b5tie eii 1949-50 alors que 
celle-ci fut soumise à d'importaiites rénovations. Ce nouveau centre, très 
impressionnant, fut ouvert officiellement sous le nom de Sr Mnry's Hospitnl. On 
y offrait des soins médicaux immédiats et à long teime ainsi que les services de 
diagnostic et de soutien aux malades. 

La demande initiale pour I'obtenrion du statut ~<d"hÔpital agréé» fut 
présentée au conseil canadien d'accréditation en 1978. L'inspection étant 
favorable, l'accord des hôpitaux fut obtenu pour ilne période de deux ans. Une 
seconde inspection f u t  effectuée en 1981 et celte fois l'accord fut reporté pour 
une durée de trois ans, la p é r i d e  maximale. 

L'année 1979 marqua un tournant dans l'histoire de l'hôpital. Les soeurs 
se retirèrent de l'adminisrration et le poste d'administrateur fut occupé par un 
laïc, M. Peter Verhesen. Celui-ci fut remplacé en septembre 1996 par IV. Joe 
MacGillivray. 

Avec les années, l'excellente réputation de Sr Mary's Hospircrl se 
répandit dans toute la région. On se rendit compte qu'il failair ajouter les services 
d'une maison de retraite [ttiirsing liorne]. Au début des années 1980, sous l'habile 
direction de Peter Verhesen et du bureau des gouverneurs, une demande 
d'autorisation de construire un édifice de 25 lits fut soumise a u  ministère de l a  
santé. Une fois le permis reçu, on établit des plans visant U rattacher cette maison 
de retraite au cbé  nord-est de I'hSpital. 

A la suite de cette expansion, et en conformite aux pratiques courantes, 
I'ei~sernble fut noinrné Si Majy's HeuItlz Cars Centre. Ceci indique que le comité 
d'administration et le personnel cherchaient à promouvoir la santé au sein de la 

' lbid. 



communauté (civile) en encourageant les patients, ainsi que les résidents, à 
pratiquer un style de vie compatible a un état de santé intégral. 

Le Centre de Santé Sainte-Marie 

Depuis ses débuts en 1909 1'tiBpital Sainte-Marie, tel la plupari des 
hôpitaux appartenant aux communautés religieuses et gérés par elles, était 
gouverné par le conseil des soeurs en place. Peu à peu, dans le but de favoriser un 
échange de vues avec le piiblic, les religieuses décidèrent d'inviter des personnes 
«engagées)> auprès de la communauté civile à prendre part aux décisions 
affectant les services de santé locaux. 

Le premier groupe ainsi fomé à Trochu en 1946, au nombre de sept 
personnes, fut connu sous le nom de comité consultatjf [Advisory Boara. Au 
cours des 32 années suivantes, de nombreux laïcs dévoués envers la communauté 
de Trocliu siégèrent au sein de ce comité. 

À partir de 1978, des membres furent nommés pour une période de 
temps déterininée par la corporation des soeurs. TA comité consultatif fut 
dorénavant appelé le conseil adminisaatif [Govemi~ig BoarLi] et autorisé à 
prendre les décisions concernant le centre de santé. 

Un groupe de personnes de Trochu inventèrent un moyen tout à fait 
original dans le but de rassembler des fonds supplémentaires pour décorer le nou- 
veau Centre de Santé Sainte-Marie. À partu du bureau d'infomation rayonnent, 
d'une deux groupes très distincts de chambres ayant chacune sa salle de 
séjour et. d'autre part, la grande salle pour les diverses activités, cuisinette, 
cafLtéria, etc. Tout a été pensé en fonction des soins à donner, du cachet familial 
et de l'ouverture à la communication sociale. On f i t  une vente aux enchères 
d'aquarelles et de tableaux créés par vingt-six artistes locaux ; quarante-six 
œuvres ainsi vendues rapportèreni la jolie somme de  8 620% Ces euvres d'art, 
donnés par les acheteurs, servirent à la décoration des salles du Foyer. Ce projet 
atteignait ainsi deux buts : i l  permit de décorer les salles et créa un  climat familial 
puisque plusieurs de ces tableaux représentaient des paysages de la région de 
Trochu. 

Le Foyer ouvrit officiellement ses portes le 21 juin 1985. Après les 
invocations formulées par le révérend Al Richards. ministre retraité de l'Église 
Unie, et une présentation sommaire par les élèves de l'école primaire Pontmain, 



M. Frank Hoppins, mitre de cérémonie, souhaita la bienvenue et présenta les 
invités d'honneur. Suivirent les discours de félicitations habituels qui ont ceci en 
commun : faire ressortir la fonction imponante que devra remplir cette maison, 
ainsi que l'esprit de dévouement, de solidarité, de respect qui devra animer tous 
ses employés. Ces pensées furen1 ensuite élevées au niveau spirituel par le beau 
chant «Bénissez cette Maison» exécuté avec entrain par le groupe ige d'or. 
L'abbé Les Drewicki, curé de la paroisse, dédia la plaque corninémorative et 
procéda à son ddvoilement avec le concours de smur Cécile Goyer, provinciale. 
Le programme fut interrompu par une présentation surprise de M. Peter 
Verhesen à M Frank Hoppins, en reconnaissance de ses nombreuses années de 
service à la cause hospitalière. On honora aussi les Dames auxiliaires de 
l'hôpital, dont certaines avaient été rnembres depuis trente-cinq et même 
cinquante ans. 

Connie Ostennan, députée provinciale pour la région Three Hills-Olds, 
se dit très impressionnée par le climat d'amitié et d'unité qui règnait malgré la 
diversité d'expression de langue et de religion. La disposition des chambres et les 
soins de service rendaient unique en son genre ce foyer-logement pour vingt-cinq 
pensionnaires. Madame Osterman offrit personnellement une plaque des 
armoiries de la province de !'Alberta et coupa le ruban en signe de son ouverture 
officielle. Un goûter fut servi et la visite des lieux s'effectua dans la fraternité et 
la simplicité. 

À l'occasion du Congrès annuel de 1'Association des hôpitaux de 
l'Alberta, en 1983, sœur Yvonne Laforge reçut le R ~ r h  CrnwfordA~vnrd, au son 
des applaudissements de ses amis .  Ce prix fut présenté à seur  Yvonne par 
l'Association des Intendantes des hôpitaux de l'Alberta pour son service et sa 
contribution exceptionnels. Sœur Yvonne fut doréavant reconnue comme 
membre honoraire à vie des Di.recreurs de !'Association. 

En 1985, sœur Agnès Knievel, originaire de Trochu, revint au couvent 
Sainte-Marie à titire de supérieure locale. Elle reçu le titre honorifique de Nurse 
of ~ h e  monfh de la pan de l'Alberta Associntion of Registered Nurses [AARN]. 
L'année suivante, elle célebra un demi-siècle de dévouement comme infirmière 
diplornée d'État. LRs dirigeants de la région centrale de l'Alberta furent tout 
heureux de reconnaître en elle une infirmière remarquable. Ses cinquante années 
de service hospitalier furent célébrées par la communauté civile et quelques 
religieuses. La veille de la tenue de leur congrCs annuel à Edmonton, un groupe 
d'infirnières offrit un banquer en son honneur. 



Maison de Trocbu, 1990-1999 

Comme il ne restair pius que quelques religieuses à Trochu, en 1990, la 
Congrégarion fir  l'achat d'une maison dans un quartier tranquille de la ville, où 
celles-ci furent désormais relogées. Cette maison servit aussi de pied-à-terre à 
d'autres religieuses lorsqu'elles venaient en visite ou pour participer à des 
cérémonies occasionnelles. Tel fut le cas, entre autres, lorsque la ville de Trochu, 
la semaine du 24 au 30 juillet 1995, rendit honneur à une cinquantaine de 
Français, y compris quelques descendants des fondareurs du Saint Anir Ranch, 
immigrés aux États-unis et venus tout spkcialement célébrer le 90"nniversaire 
de leur arrivée à Trochu. Sœur Marie-Hélène Olivereau, archiviste à la maison- 
mère, fiiisait partie du groupe. Sœur Marie-Thérèse La berge, provinciale, et seur 
Claue Dargis, archiviste, la rejoignirent à Trochu, ainsi que le père Antoine 
Bugeaud et Jean Pariseau. C'est d'ailleurs le P. Bugeaud qui, à la messe en plein 
air, fit l'éloge, en français et en anglais, des fondateurs de Trochu et de l 'arrivée 
des Soeurs de la Cliariré dVÉvron. Le gros des familles étaient restées sur place 
au moment du départ des pionniers français partis défendre leur patrie, en 1914. 
Aujourd'hui on en compte à peine quelques-unes ; certaines sont retournées en 
France après la guerre, d'autres ont émigré aux États-unis. La famille Frère porte 
encore le flambeau de la francité et de son his toi~.  

Lorsque la maison de Trochu fut fermée à l'été de 1999 soeur Agnès 
Knievel rejoignit la communauré de la Résidence Notre-Dame à Fdmonton. 

Soeur Marie-Louise RECTON 
Sœur Marie-Thérèse LAIGRE 
Smur Eugénje A U C E R I E  
Smur h n a  KEOHANJ3 
Sœur Eugénie AUCI-TERIE 
Saur Marie-Cécile CLERMONT 
Smui Albertine LANJIRY 
Sœur Ruth WIRACHOWSKY 
Sœur Anna LAFORGE 
Sœur Helen LEVASSEUR 
Sœur Dolores BEAUDOM 
Soeur Agnès KNIEVEL 











Vègreville, L'Hôpital Générai Saint- Joseph, 1910 - 

Le premier essaim à s'erivoler depuis Trochu se dirigea vers Vègreville, 
le 4 octobre 19 10. La nouvelle communauté comprenait sœur Marie-Victoire 
Bruhay, supérieure, et sœur Marie-Joséphine Boisseau, ainsi que les seurs  
Marie-Louise Martig-né et Marie Doisneau, rkcernrnent arrivées de France. 

Le père Jean-Baptiste Lernius, omi, qui avait béni la fondation de  
Trochu, voulut aussi porter ses bénédictions à celle de Vègreville. II accoinpagna 
donc les voyageuses au nombre desquelles fut aussi Mère Marie-Louise Recton. 
À cause des méandres et des correspondances, le train n'arriva à destination 
qu'après minuit, le maiin du 6 octobre. C'est dire qu'il mit près de 40 heures à 
parcourir une distance d'environ 200 km. 

Lrs pères Augustin Bernier et Jean Garnier accueillirent les religieuses 
à Vègeville, avant de les accompagner au  couvent des Seurs de la Providence 
de Saint-Brieux déjà établies dans la localité. Elles y furent logées pendant 
quelques jours en attendant l'arrivée de leurs bagages acheminés depuis Stettler. 
Et lorsqu'elles purent enfin intégrer le presbytère que les pères avaient m i s  à leur 
disposition. i l  leur faudrait beaucoup de patience en attendant que la construction 
de I'hbpital ne soit achevée. Ce dernier mesurerait 90 par 36 pieds [27,5 x 1 1  ml 
et comprendrait le sous-sol, le rez-de-chaussée et deux étages, le dernier semant 
de couvent. Une souscription de 5 000$ fut levée pour aider à en défrayer le coût, 
qu i ,  selori le père Bernier, s'élèverait à 15 @IO$, y compris l'installation d u  
chauffage, des bains et des égoilts. d'aurai beaucoup de travail gratuit, ajouta-t- 
il ,  et tiens ce que tout soit très bien pour vous faire connaître favorablement 
dans le pays ; j'ai prornjs qu'il ne le céderait en rien à ceux d'Edmonton [l'Hôpital 
Général et l'Hôpital de Ia Miséricorde], sauf qu'il ne sera pas si grand10». 

Fondée en 1895 par des Canadiens français venus du Kansas (É-u), la 
ville tenait son nom dii Père Valentin Végreville, omi, originaire d4Évron, 
compagnon du père Leduc, arrivé à Saint-Boniface en 1852. Dès 1854 i l  avait 
ouvert une mission au Lac Froid [Cold h k e ]  afin d'évangéliser les Montagnais 
(Chipewyans) de la région. II mourut à Saint-Albert le 9 juillet 1903". 

Io teitre du père Bernier, Végreville, ?I Sr. Marie-Louise Recton, Trochu, 25 août 1910. Chronique 
de Vègreville, 
2 sept. . 3 et 6 oc(. 19 10. AG. SCE, Souvenirs du Cinquantenaire, p. 6-7. 

' '  PIace Naines ofAlbena. Oitawa, KP, 1928, pp 178-9. G. C a d r e .  omj, Dicriniiiwirr 
biogrophiqite des O.M.l.aii Cuiinrla. Ottawa, Universitk d'Ottawa, t .  111, 1979, pp. 26 1-2. 



En 19 10 la ville comptait environ 1200 habitants. dont près du tiers 
était catholique, et n'était desservie que par un seul hôpital protestant 
(presbytérien), le Rollaizd M. Boisweil Hospital. hrsque les religieuses 
s'installerent dans l'hôpital provisoire, le 17 octobre, les dames apportèrent toute 
espèce de provisions en signe de bienvenue. On commanda lits, matelas, 
couvenures, pansements, objets pharmaceutiques, table d'opération, etc ., qui 
furent livrés au jour le jourJ2. U fallair aussi se munir de placards, de paravents, 
sans oublier la vaisselle et la nourriture, et voir 8 l'installation d'une buanderie. 
À partir du 12 novembre, au grand plaisir des sœurs, le Saint Sacrement fut gardé 
dans une chambre de l'hôpital. Le dimanche, i l  fallait chausser pardessus et 
revêtir manteaux afin de se rendre à pied à I'Cglise paroissiale'3. 

Quatre saurs parties d1Évron le 1" décembre arrivèrent à Vègreville la 
veille de Noël. Deux autres, parties le 13 décembre, arrivèrent dix jours plus 
tard. II s'agissait du groupe destiné à fonder la maison de Strathcoaa (Edmonton- 
Sud) mais qui n'avait pu s'y rendre directement, la construction du couvent 
n'étant pas encore achevée. Elles s'acheminèrent vers Stsatl~cona le 5 janvier. 
sauf sœur Maria Foucher. 

Mgr Legal, accompagné du  père Jkduc, rendit visite à la nouvelle 
communauté de Vègreville le 28 décembre. Trois semaines plus tard, un agent du 
gouvernement vint iiispecter les lieux, malgré l'installation temporaire. Cette 
visite donna d'heureux résultats puisqu'à partir de ce moment certains services 
hospitaliers furent dorknavant rétribués par le 

Sur recommandation de la Mère générale, les sœurs embauchèrent un 
infirmier et une infirmière laïcs. <<Le premier est canadien-français. écrit sœur 
Marie-Victoire Bruhay, la seconde française, une dame Lecerf qui est très bien, 
elle a kaucoup de savoir-vivre et parait très active. Elle m'a demandé à venir 
dire son chapelet et sa prière avec nous chaque soir lorsqu'elle le pourrait ; je le 
lui ai  accordés . Marie, sa fille de 16 ans désire entrer chez les sc~urs". 

À partir de février 1911 le nombre des malades augmenta 
considérablement. Les travaux de constmction, suspendus A cause du froid, 
furent repris au printemps. Mais un  problème surgit. La supérieure s'adressa au 

12 Chronique. 22 et 30 oct. 1910. 
l3 Ihid., 12,21, 29 no". , 8 dtc. 1910. 
I 4  Ibid. 18,27 dCc. 1910,3, 10, 16, 25 et 31 janv. 191 1 .  
' 5~b id .31  janv.,7fkvr.,5et 11 oct. 1911. 



Père Leduc pour régler les finances ; ce dernier lui répondit de s'en référer à la 
supérieure de Trochu, laquelle indiqua que «la question est entièrement entre les 
mains du P. Leduc» . Celle-ci ne sera réglée qu'eii juillet lorsqu'un chèque sera 
envoyi depuis Évron16. 

Récit d'un voyage périlleux 

C'était en hiver, le 17 janvier 19 13. Depuis de longues semaines, Mère 
Marie-Louise Recton. supérieure des sœurs de Trochu, était réclamée par ses 
saurs de Vègreville pour régler une question épineuse et urgente. 

Un voyage à cette époque de l'année, avec des moyens de 
communications assez rudimentaires, présentait de nombreuses difficultés. 11 est 
vrai que la voie ferrée fonctionnait quelque peu, mais depuis plusieurs jours on 
attendait vainement à Trochu le passage d'un train qui se dirigerait vers le nord. 
Le froid était si intense que, ne pouvant se procurer l'eau nécessaire au 
fonctionnement de la locomotive, son équipe avait laissé celle-ci en panne sur la 
voie ferrée. 

Sur ces entrefaites le père Bazin, qui devait le lendemain, se rendre en 
voiture dans une mission de l'autre côté de la rivière Red Deer, proposa aux 
religieuses de partir plut tôt, afin qu'il  puisse les conduire, le samedi matin, P 
Erskine OU elles pourraient prendre le train pour gagner mmonton. 

Refuser la proposition aurait retardé le voyage déjà urgent ; elle fut 
donc acceptée. La tempCrature n'était guère engageante. le vent soufflait eii 

tempête et la neige tombait dru. Enfin on prit ses précautions, s'enveloppant de 
manteaux et couvertures, et bientôt les trois voyageurs furent installés dans le 
petit traîneau tué par deux chevaux. Ceux-ci marchèrent bon train sous la neige 
tombante et vers 14 beures on était déjà à plus de 30 milies (48km) de Trochu. 

On fit halle pour se réchauffer un peu et laisser reposer les chevaux. Le 
père et les religieuses reçurent l'accueil le plus chaleureux dans une famille 
catholique. La table fu t  vite et bien servie et un peu avant 16 heures, on se remit 
en marche. non sans une certaine anxiété que le conducteur n'avouait pas, mais 
q u ' i l  avait peine à dissimuler. 

I d  Ibid. 26 ftvr ei  7 juill. 191 1 



U avait compté sur le maître de la maison, mais seule la mère et ses 
enfrints étaient là; elle n'avait pu metue à la disposition du père que l'aîné de ses 
fils. âgé de douze ans environ. Cet enfant étant allé préalablement prendre des 
informations chez un voisin, indiqua ce qu'il croyait être le meilleur chemin pour 
descendre à la rivière et l'endroit d'où l'on devait en sortir. 

Confiants dans les explications données par le jeune garçon, les 
voyageurs s'avancsrent sur la route de glace que recouvrait une épaisse couche 
de neige. Les chevaux eurent d'abord quelque peine à s'y faire, mais bientôt ils 
s'y habituèrent, 

Le chemin devenait diff~cile : d'énormes blocs de glace, charriés par les 
eaux après u n  dégel les semines précédentes, se trouvaient pris les uns dans les 
autres, fornani des aspéri tés par trop prononcées. Les chevaux avançaient 
pkniblement et le pauvre petit traîneau courait le risque à tout moment d'êrre mis 
en pièces. De plus, ici et là des fissures d'où l'eau coulait un peu ne rendaient pas 
la situation exempte de dangers. Continuer sa route sur la rivière, c'était 
s'exposer. Enfin la chute d'un cheval fit immédiatement prendre aux religieuses 
la résolution de retourner sur leurs pas, mais le conducteur ne l'entendait pas 
ainsi. II chercha un endroit quelque peu favorable, mais, hélas ! les chevaux, 
arrêtés par les troncs d'arbres abattus et par les mille et une branches qui leur 
barraient le passage, ne purent se frayer un chemin. 11 fallut dételer, laisser là le 
traîneau et, tenant les chevaux par la bride, essayer de grimper la coiline. Il était 
17 heures. On s ' m  de courage ; le père conduisit un des chevaux, une  des 
religieuses essaya de faire suivre l'autre, mais bientôt elle dut se résigner à le  
tenir seulement, en attendant que le père, ayant a~uché le sien, vienne à sa 
rescousse. Cette manœuvre se répéta plus d'une fois, mais on avait l'espoir 
qu'arrivés là-haut, ce serait le salut. Vain espoir. Arrivés là, c'était la colline à 
descendre. avec les mêmes ennuis qu'en l'escaladant. Au bas, c'était une vallée 
blanche de neige, où seuls les pas des loups avaient laissé leurs traces, puis une 
autre colline en face, plus élevée que la première. Assurément, pensait-t-on, la 
route était de l'autre côté et I'on continua. Bien des chutes se produisirent, la 
neige n'était pas dure et les branches croisées dans tous les sens formaient de 
nombreux obstacles. Parfois on en saisissair une afin de s'élancer un peu et tenter 
de gagnw d u  terrain, mais la branche se brisait dans la main et la dégingolade 
s'ensuivait. 

Parfois, aussi, la nejge traîtresse cachait des trous profonds où I'on 
s'enfonçait jusqu'aux genoux. Encore un peu de peine et voilà le sommet ... Mais 



quelle découverte ! ... Nouvelle descente, seconde vallée, troisième colline en 
regard. Que faire ? Faut-il tenter l'ascension ou retourner sur ses pas ? On en était 
là, quand le père, très myope, perdit son lorgnon. On essaya d'allumer un feu et 
de chercher le lorgnon à lravers les branches dans la neige; le bois ne donna que 
de la fumée et celui-ci resta introuvable. 

Pendant ce temps les chevaux s'éloignaient; i l  ne fallait pourtant pas les 
perdre dans cet épais fourré. Enfin on se décida à gravir la troisième colline, mis 
bientôt on s'aperçut que la pente glissante n'était qu'un glacier trop à pic pour 
espérer atteindre le sommet. Force fiit donc aux voyageurs de songer i rebrousser 
chemin. 11 était 20 heures, la lune dorinait sa pleine lumière. et le froid se faisait 
si piquant qu'on ne pouvait impunément s'arrêter quelques instants. 

Retourner sur ses pas n'&tait pas chose facile, pourtant on ne pouvait 
passer la nu i t  sans abri. Le père était désolé, non pour lui ,  mais pour les 
religieuses. ' ~ l l e s ,  plutôt calmes et confiantes, demeuraient persuadées que 
l'Étoile de la Mer serait aussi 1'Étoile de la Rivière. N'était-ce pas Ic 17 janvier, 
date de la mémorable apparition de la Sainte Vierge en 1871, dans le ciel étoilé 
de Pontmain, aux chers petits enfants qui purent lire son message tracé dans 
l'azur par une main invisible «Mais priez, mes enfants : Dieu vous exaucera» . 
Comme alors, la Vierge étajt encore Mère de l'Espérance, et les sœurs 
comptaient sur son secours. Ce secours, il leur fut  donné d'une façon très 
inattendue. Vers 22h30, des coups de fusil et des cris retentirent. Ces lieux étaient 
donc habités ? On écouta et de nouveaux cris se firent entendre. Le père y 
répondit. Bientot deux hommes parurent au sommet de  la colline. Ils se 
détachaient si bien, grâce au clair de lune, qu'on les distinguaif parfaitement, eux 
et leurs fusils. Peut-être voulaient-ils faire comprendre aux voyageurs qu'ils 
étaient armés ; quoi qu'il en soit, i l s  tirèrent quelques coups en l'air, puis une 
conversation s'engagea d 'une  colline à l'autre. 

Apprenant que les trois voyageurs ne cherchaient que leur chemin, ils 
proposèrent de les conduire à une habitation non loin de là. De part et d'autre, on 
descendit dans la vallée, et vers 23h 30, on arrivait chez des jeunes gens français 
qui ne savaient comment dire leur surprise et leur bonheur en même temps, de 
recevoir chez eux, à une heure pareille, des religieuses françaises, accompagnées 
par le père qu'ils connaissaient déjà très bien. Une chaude réfection, puis un  bon 
lit, firent oublier les fatigues de la soirée. 



Il n'était plus question de se rendre à la station d'Erskine le samedi 
matin, mais bien d'aller chercher le rraîneau, dans lequel était restée la chapelle 
portative du père, ainsi que les différentes autres choses dont on n'avait pu se 
charger. Pour cette corvée, les jeiines gens, munis de haches et de cordes, 
partirent avec le père dans la matinée. Pendant ce temps les religieuses, devenues 
maî~resses de céans, préparèrent le dîner. Il paraît que le rôti est resté légendaire 
dans ce petit coin, tellement on le trouva cuit à point. Mais il faut dire que le 
morceau de viande était des mieux choisis et que l'appétit de ces messieurs ne 
faisair pas défaul. 

Vers les 16h, le miss io~a i re  et les religieuses, d e  nouveau en voiture, 
se dirigèrent vers une autre habitation située à 6 milles (9 km) de là. Le père &ait 
attendu, mais non les sEurs; aussi on ne saurait décrire le cordial accueil qui leur 
fut fait dans cette famille française. Tous se félicitaient de la mésaventure q u i  
leur avait valu, disaient-ils, l'honneur de recevoir les visiteuses. 

Le lendemain, dimanche, les murs  prirent place dans le grand traîneau 
de famille, afin de se rendre à 8 milles (13 km) environ pour assister à la sainte 
messe. Là, dans une école isolk, au milieu de la prairie, se trouvaient réunis avec 
les jeunes gens de la veille, une trentaine d'hommes venus à cheval de 10 et 12 
milles (16 et 19 km) alentours. La froide température avait empêché les dames 
d'entreprendre cette course. 

L'école de campagne, inhabitée pendant ces mois d'hiver. Ctait 
glaciale. A la fin de la grand-messe, on n'avait pas encore réussi 5 se réchauffer, 
malgr6 un bon feu sérieusemenl activé. Le froid n'empêcha pas les hommes, non 
plus que les murs,  de chanter à pleiiie voix et sans accompagnement, la belle 
Messe de Dumont. Cela faisait un peu rêver de la France. 

On admira le courage de ces braves catholiques q u i  n'hésitaient pas, en 
dépit de la température, à s'exposer aux froids les plus inienses pour assister à la 
messe qu'un prêue venait célébrer une fois par mois. Mais que dire du 
missionnaire qui, lui, s'en allait, non pas une fois le mois, mais chaque semaine, 
tantôt d 'un côté, tantôt de l'autre, sans se laisser arrêter par les intempéries des 
saisons, afin de ne pas priver des secours de la sainte religion tant de catholiques 
dispersés dans les immenses étendues du Nord-Ouest canadien. 

Après une messe matinale er par une température de moins 40 degrés, 
que le vent rendait plus glacial encore, on conduisit les s ~ u r s ,  le lundi, à Erskine. 



Elles y arrivèrent transies de froid, ne pouvant même articuler un mot pour 
remercier le cher père qui s'était tant dévoué pour elles. Quelques Iieures plus 
tard. elles étaient rendues chez leurs murs  d'Edmonton, qu'elles quittèrent 
bientôt pour gagner Vègreville, l'objet du voyaget7. 

Vie à I'bôpital : chroniques de 191 1 et 1912 

Le médecin régulier de l'hôpital, le docteur Couillard, un Canadien 
francais, parti en voyage de noces, avait été remplacé par le Dr Fjeld, un anglo- 
proteswnt. Une seconde infirmière laïque, Miss Watson, elle aussi anglo- 
protestante, avait été engagée parce que les médecins protestants prétendaient 
qu'il «fallait quelqu'un qui parle très bien [l'anglais]» afin de soigner les 
malades anglophones. Celle-ci repartit en septembreJ8. 

Mademoiselle Marie Lecerf, fille de l'infirmière, était amvée le 3 juin 
191 1. <<Elle est très forte, paral't sérieuse et travailleuse, on lui donnerait plutôt 
20 que 16 [ans]» . Elle n'attendait que l'approbation officielle pour partir vers la 
noviciat d'Évron, ce qui arriva le 19 octobre. 

Mgr Albert Pascal, originaire de l'Ardèche, évêque de Prince Albert 
(Saskatchewan), et qui avait connu les «fondatrices» lors de leur voyage au 
Canada, décida de venir rendre visite à la communauté. Son désir le plus ardent, 
disait-il, était. d'avoir des sœurs de la Charité d'Évron dans son propre diocèse. II 
prévoyait déjà leur installation à Tisdale et Zenon Park. 

Lorsqu'une épidémie de sculatine frappa la région, de  nombreux 
enfants furent port6 à l'hôpital et une  tente montée pour loger les contagieux. 
Saur Marie-Louise Martigné se trouva ail nombre des malades et y resta 
jusqu'au 7 août1? A la suite de cette expérience, pendant laquelle il n'avajt 
cessé de pleuvoir, on décida de faire construire une petite maison privée derrière 
l'hôpital, qui  senrirait de lieu d'isolement. 

Le 25 mai. les sarurs de Vègreville se joignirent aux Sœurs de la 
Providence de Saint-Brieux pour leur retraite annuelle. Celle-ci fut prêchée par le 
père Voisin, venu de Red ~ e e r " .  

17 Iliid., 1 1  et 301nars, 1 1  et 27 a v r . ,  12 sept 191 L .  
l "bid. 
l9 Ibid. 
2 0 ~ b i d . .  18et26ma1 1911. 



En juillet, suivant une coutume dLjà Etablie par le père Bernier, la 
supérieure, accompagnée d'une autre sœur, se rendit à Edmonton afin de quêter 
pour aider à la construction de l'hôpital. (<Elle n'y a pas recueilli griind-chose si 
ce n'est des postulantes en échanges . Mlle Blanche Couturier. recnitée par le 
f ère Boniface, ofm, supérieur du collège Sain t-Antoine d'Edmonton, vint passer 
quelque temps à aider les sœurs, avant de s'acheminer vers le noviciat à Évron. 
Peu après, sœur Eugénie Verron aniva de la maison-mère à titre de renfort2'. 

Enfin, l'ouverture officielle de l'Hôpital Général de Vègreville, placé 
sous le patronage de Sain[-Joseph, eut lieu le 4 octobre 191 1, en présence de Mgr 
Legal, du lieutenant-gouverneur, des pères Lacombe et Leduc, du maire, du Dr 
Goodwin, du député Holden, du père Bernier, curé. de plusieurs médecins et 
prêtres de la région et d'ailleurs. Le tout débuta par la messe présidée par 
l'évêque, dans la nouvelle chapelle, suivi de  la visite de l'hôpital. Dans I'après- 
midi on tint une réunion «médicale>> . Il s'agissait, évidemment, de rappeler 
l'excellence du service hospitalier fourni par les communautés reli ieuses en R Alberta. Un succulent repas, offert par les dames, clôtura la cérémonie- . 

La construction de I'hôpital était presque terminée. Mais l'hôtel de 
ville refusa de fournir l'électricité à moins q u ' u n  cachet de 5 000$ -- une somme 
considérée exorbitan te -- ne soit payée d'avance. Mère générale, sur demande, 
accepta de fournir les 2 000$ requis pour que l'hôpital ait son installation privée. 
Les pères Bernier et Garnier avaient dépensé beaucoup d e  temps à surveiller la 
construciion et à régler le financement, et les religieuses etaient des plus 
reconnaissantes B ces prêtres lorsqu'elles purent enfin emménager dans le nouvel 
édifice, le 2 1 novembre 19 1 I '~ .  

Dès janvier 19 12, cependant, les religieuses s'aperçurent que les 
médecins protestants déconseillaient aux malades de venir se fajre soigner à 
l'liôpital «catholique» . Cet anti-catholicisme se doubla d'un revers anti-français 
car ces derniers ne voulaient pas non plus collaborer avec le docteur Couillard. 
En mars, le Dr Field voulut pratiquer une opération. Lorsque la supkrieure 
découvrit le genre d'intervention dont il était question, elle refusa. Le médecin 
demanda alors pourquoi l'hôpital portait-il le nom de <(C&néral» , ce à quoi la 

2 L Ibid.. 7 el 26 juill. 191 1. 
22 ibid.. 28 et 3 1 aoGt. 8 oct. 191 1.  Registre des nominations. 
23 Chronique, 5 oci. 191 1.  Abbé Ceauneau, Uii Conipagrwn de Mgr Gronditi, p 70-1. 
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supérieure reprit que l'institution desservait tout le monde, mais rien ne 
l'obligeait à enfreindre les lois de Dieu et de 1  lise^. 

Le 19 avril 1912 marque une triste journée pour l a  communauté. La 
vaillante supérie.ure. sœur Marie-Victoire Bruhay, fut prise de la fièvre typhoïde, 
tout comme l'avait été avant elle satur Valérie Jeuffrault. À l'examen, le médecin 
découvrit qu'elle souffrait d'une myocardite. Une troisième sœur, Marie 
Doisneau, fur également prise de Fièvre. Sœur Joséphine Boisseau. qui en fit  
rappon à la Mère générale, ajoura qu'elle avait pu avoir de l'aide de la maison de 
Strathcona, en la personne de saur  Marie-Thérèse H6lie. Même les Sœurs de la 
Providence de Saint-Brieux envoyèrent une ancienne élève pour les aider à faire 
la lessive, puis elles dépêchèrent une religieuse-infinnière. En plus des trois 
religieuses malades, il fallait s'occuper de 14 autres malades, dont cinq avaient la 
fièvre typhoïde25. 

À la grande peine de tous, la supérieure e.ut une rechute, et sœur Maria 
Foucher une pleurésie. Sœur M.  Thérèse HClie, venue de Stratlicona pour aider, 
contracta & son tour la fièvre typhoi'deZ6. 

À la mi-juin, ce fut une grande joie lorsque Mère Cousin. acfornpagnée 
de son Assistante el de l'aumônier hmanceau ,  venus directement dqÉvron, 
rendirent visiie à la communauté de Vègrcville: avant de contitiuer jusqu'à 
~ r o c h u ~ ' .  Cette joie fut de courte durée, cependant, car avant même l'expiration 
de son triennat, la supérieure de l'hôpital fut remplacée <<à cause de la 
défectuosité de son administration- , c'est à dire l'accumulation de la dette 
causée par le non-paiemelit des comptes dus par les clients. Sœur Marie- 
Françoise Jouin fut alors nommée la nouvelle supérieure et installée le même jour 
par seur  Marie-Louise Rectoii q u i  était sur place. Après s'être renseignée aupris 
de divers hôpitaux, et de concen avec le père Bernier, la nouvelle supérieure 
rédigea un règlement pour l'Hôpital ~énéral"". II fallait dissiper tout malentendu 
et surtout régler les faiblesses de I'adrninisuation précédente. Pendant quelque 
temps, les pères Bernier et Garnier, ainsi que le docteur Couillard, discutkrent de 
ce règlement point par point. Le médecin. surtout, accepta difficilement la 
nouvelle supérieure comme maîtresse de maison. Cellcci, en échange, travail la 

.- 

24 Cluoniquc. I S o c ~ .  .5 ci 28 nov. 19 1 1. 
I5 Ibid, 17 fkv. . 10 et 30 mars, 12 avr. 1912. 
26 Ibid., 10 cl ?O mars. 12 avr.. 20 mai, 19 12. 
27 Ibid., 26juit1, 1912. 
28 On trouve une copie du règlemen! avec les documents photographiés. 



activement à établir, parmi ses compagnes, l'esprit religieux er la régularité qui 
avaient été négligés depuis plusieurs mois, ainsi que l'ordre extérieur et la bonne 
administration. «Au fond, Pères et Docteur sont vexés de rie pas être, comme 
auparavant, complètement maîtres à l'hôpital» . Le père Bemier, voyant ses 
efforts inutiles pour faire changer le règlement, s'adressa a Mgr Legal et le pria 
d'intervenir. Mgr envoya alors le P. Leduc faire une visite en règle à l'hôpital de 
Vègreville. 

A~Tivé le 27 décembre, le père Leduc parla longuement avec la 
supérieure, les pères et le médecin. 11. qualifia de «niaiseries et petitesses tous les 
gnefs -- une tempête dans u n  verre d'eau)) . Tout en conseillant à la supérieure de 
faire des concessions pour «la forme>> , il lui recommanda néanmoins de tenir au 
règlement. Ce dernier fut légèrement modifié, à la demande de Mgr Legal. Or, si 
la visite du père Leduc aida à ramener la paix au sein de la communauté, elle n e  
réussit pas pour autant à faire dissiper les relations teiidues qui existaient, entre 
les religieuses. les pères et le médecin. 

Fondation d'une h o l e  d'infirmières en 1915 

Pei] après sa nomination, m u r  Marie-Françoise créa une École 
d'infirmières dans le but d'aider le personnel de l'hôpital, m i s  aussi afin de 
préparer ce dernier à rendre service dans les campagnes où, sans moyens de 
transport adéquats, plusieurs familles ne pouvaient se prévaloir des soins 
essentiels nécessaires à leurs malades. L'Ecole des d'infirmières fut bientôt 
oficiellement reconnue et, avec ses programmes officiels, fut confiée à la 
direction de saur Joséphine Boisseau. Elle y dépensa ses connaissances, ses 
talents et son énergie pendant plus de 40 ans, formant ainsi de nombreuses 
infmière~ '~.  

Comme toutes les grandes œuvres, les débuts de  l'École furent très 
modestes. Le 
4 novembre 1915, les deux premières étudiantes commençaient leur cours ; elles 
obtinrent leurs diplômes en 19 18. 

En 1917 la santé d u  père Leduc laissait de plus en plus 21 désirer ; en 
conséquence, il demanda à être décha~gé de ses fonctions de chancelier de 
l'Archevêché, fonctions qui furent confiks au père Bemier, curé de Vègreville. 
La charge de la paroisse fut alors confiée aux pères de Sainte-Marie de 

29 Souvenirs di1 Ciriquanienaire », p. 18. 
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Tinchebray, ceux-là même qui avaient accueilli les smurs d7Évron à Trochu en 
1909. En mtobre le père Bazin devenait curé de Vègreville avec le père Renut 
comme prêtre assistant. Ce changement apporta à la communauté le bienfait de la 
messe presque quotidienne à la chapelle de l'liôpital, d'une petite confdrence 
spirituelle cliaque semaine et, de temps à autre, la bénédiction du Saint 
Sacrement. 

1917 : la grippe espagnole 

L'épidémie de grippe espagnole, qui sévit de la mi-octobre 1917 
jusqu'au mois de janvier de l'année suivante, fit de nombreuses victimes. 
Pendant de longues semaines les sœurs furent continuellement auprès des 
mourants et des morts. Les infimières et les employés se trouvaient malades les 
uns aprks les autres. Certaines gardes-malades étaient appelées périodiquement 
dans leur famille pour prendre soin des leurs atteints de la maladie. Aussi, rnalgé 
la bonne volonté de chacune, l'on ne pouvait suffire à la tâche. L'aide de 
personnes charitables qui venaient chaque jour donner quelques heures de leur 
temps, qui à la cuisine, q u i  à la buanderie, qui aux soins des malades, qui à veiller 
les mourants, fut grandement appréciée. 

Le père Paul Lamort, psm, confrère du père Bazin, curé, avait depuis 
quelques mois seulement transporté sa petite <<École apostolique» de Trochu à 
Vègreville. II fu t  frappé de la terrible grippe et succomba avec une rapidité 
foudroyante. Le cher et regretté défunt, comme toutes les autres victimes de 
l'épidémie, fur inhumé sans que sa dépouille mortelle ne soit bénite à l'église. La 
levée du corps se fit à l'hôpital puis on se dirigea directement au cimetière. 
Quelques personnes seulement formaient le cortège, la loi défendant tout 
regroupement de plus de douze personnes, même pour des sépultures. 

Le lendemain la communauté, qui jusqu'alors avait échappé à la 
maladie, eut aussi sa part d'épreuve. Sœur Marie-Louise Martigné essaya 
quelques jours de braver le mal. Elle sentait l'embarras dans lequel la 
communauté allait se trouver si elle-même s'arrêtait, alors que sa compagne 
d'obédience à La cuisine était déjà malade. H&S ! Le le' décembre 1917, avec 
une température de 104°F (40°C), elle quitta son fourneau pour prendre le lit  d'où 
elle ne devait plus se relever3'. Peu à peu le nombre de malades atteints de la 
grippe espagnole diminua et au début de janvier 1918 les murs purent reprendre 
la vie ordinaire. 

" Clironique de Végreville. 



Au cours de l'année 1922 les pères de Sainte-Marie de Tinchebray, qui 
desservaient la paroisse depuis cinq ans, durent la remettre entre les mains de 
l'archevêque d'Edmonron, Mgr 0'Leai-y". Ils furent remplacés par un prêtre 
diocésain d'origine irlandaise, le père Dominic Rowland. 

Sous la houlette de Soeur Anna Keohane, 1930-1947 

Sœur Anna Keohane, récemment arrivée d'Angleterre, devint 
supérieure à Vègreville e n  1930. Elle doiina une nouvelle impulsion aux études 
poursuivies par les directrices et les étudiantes et améliora les divers services de 
l'hôpital. En 1933 une aile fut ajoutée à la première construction er une autre en 
1937, car les malades devenaient sans cesse plus nombreux. Même si l'École des 
infirmières fonctionnait à la satisfaction de tous, en haut lieu on parlait de 
supprimer les petites écoles. C'est alors que la population de Vèg~eville réagit et 
montra comment elle tenait B garder la sienne. On forma un comité avec mission 
de faire, à qui de  droit, les représentations voulues pour assurer la survie de 
l'École, si bien qu'un sursis de deux ans fut 

En juin 1938 l'hôpital protestant ferma ses portes. On compta alors sur 
les sœurs pour faire face aux besoins des malades de la localité er du district. 
Pour taciliter le travail et ménager le personnel, de nouvelles améliorations 
s'imposaient à la cuisine et à la buanderie. Saur Anna prépara ses plans qu'elle 
fit approuver par Évron. 

A la fin de l'hiver de 1943, il y eut une grande aboiidance de neige et 
au printemps beaucoup de pluie. Bientôt la fonte rapide des neiges amena une 
inondation plus désastreuse que celle de 1914, et surtout de celle de 1940. Les 
eaux de la rivière Vermilion n'eurent plus de limites ; en quelques jours ce ne fu t  
plus qu'un lac autour de l'hôpital et il fallut l'énergie ec le savoir-faire d'un 
groupe d'liommes pour empêcher que tout n e  soit submergé. L'eau montait au- 
dessus du ponc, si bien que plusieurs malades ne purenr arriver à IYh8pital qu'à 
l'aide d'une barque. La résidence des infirmières fut tout à coup envahie : I'eau 
entra dans le sous-sol et en moins d'une demi-heure monta à un pied (30 cm) au- 
dessus du plancher du rez-de-chaussée. La fournaise était disparue sous l'eau. 
Heureusement saur Cécile Clermont. qui donnait une leçon et voyait I'eau 
s'avancer rapidement, fit pmdemment évacuer cette partje de la maison. Rien ne 

3' ibid. 
32 Ibid. 



fui endommagé sauf les murs. Après plusieurs jours de lutte, d'anxiétk et de 
prières ferventes, le danger disparut. On put même se donner le plaisir de 
naviguer sur une  petite barque, laquelle pouvait passer au-dessus des caragans de 
la grande allée du jardin. 

Pour prkvenir ou  au  moins diminuer les dégâts d'une autre inondation 
(puisqu'on ne pouvait changer le cours sinueux de  la rivière), d'imponants 
lravaux furent effectués autour de la maison. LRs sapins a l'exception de deux 
furent eiilevés; le bas des fenêtres fut entouré d'un muret de ciment ; le niveau du 
sol fut  élevé ; les pelouses furent refaires ; la ville fit  construire à ses Frais un 
large trottoir en ciment et le bon fonctionnement des égouts fut assuré. Les caves 
qui se trouvaient au bout de la maison, du c6té de la rivière, et qu i  n'avaient 
jamais donné pleine satisfaction, furent comblées et remplacées par un caveau 
ouvrant sur l'arrière de la cuisine. 

Après avoir lutté. travaillé de tout cœur au bien de la communauté  de 
l'hôpital, sœur Arma Keohane fut appelée à remplir un autre poste important. En 
1947 ses supérieures lui demandèrent de remplacer sœur Marie-Franqoise Jouin à 
I'HGpital Sainte-Thérèse, à Tisdale en Saskatchewan. Seur Anna quirta donc les 
lieux après 17 ans de dévouement à Vègreville. Sa force d'âme peu ordinaire 
demeura un  exemple pour celles qui l'avaient connue. 

Rénovations e t  anniversaires 

Une aile pour La pédiatrie, une nouvelle salle d e  chirurgie et une 
chapelle furent consrnuites en 1950 sous l a  direction de la nouvelle supérieure, 
m u r  Anna O'Donovan. A cetre occasion il fut décidé de nommer )'institution 
Hôpital-Général ~ a i n t - ~ o s e ~ h ~ ~ .  

Le 50' anniversaire de la fondation de cet hôpital fut marqué, en 1960, 
par l'ouverture officielle de la nouvelle résidence des infirmières. Celle-ci 
répondait enfin à un besoin qu i  se faisait sentir depuis assez longtemps déjà. 
Désormais, grâce aux commodités dont elles jouiraient, les étudiantes-infi.rrniéres 
seraient à même de pouvoir répondre à toutes les exigences de leu noble 
vocation34. 

" ibid. 
'"lironiquc de Trochu. sep. 1959. 



Peu après, on commença à planifier la construction d'un nouvel hôpital 
qui comprendrait la chapelle et la résidence des sœurs. Une parcelle de terrain 
appartenant aux sœurs fut vendue pour un dollar à la municipalité Minbum-Eagle 
dans le but de constrüire un hôpital auxiliaire de 50 lits3'. 

Le 11 février 1965 avait lieu la bénédiction de l'hôpital. Sœur Eugénie 
Aucherie, provinciale, et saur Marie Cécile Clermont, supérieure de Trochu, 
arrivaient à l'Hôpital Saint-Joseph, la veille de la fête. Mgr A. Jordan, omi, 
archevêque d'Edmonton, avait promis de consacrer lui-même l'autel de pierre du 
nouveau sanctuaire, don de I'architecre. Dans une courte homélie, son Excellerice 
loua l'infirmière chrétienne : «elle doit se distinguer, dit-il, par le zèle et la 
discrétion ; la charité doit la porter à soigner les malades avec beaucoup de 
dévouement et de respecl car elle doit les considérer comme les membres 
souffrants du Christ» . La simplicité et le bon goût firent le cliame de la petite 
chapelle de style très moderne. Située entre la résidence et l'hôpital elle était 
d'accès facile. Quant à leur nouvelle demeure, les sœurs apprécièrent de se sentir 

36 «bien chez elles» . 

Le 5 juin 1965, on fêtait à Vègreville le cinquantenaire de l'École des 
infirmières, fête qui s'est déroulée dans une ambiance de joie et d'union 
fraternelle. La journée s'ouvrit par une messe avec chants : sœur Helen 
Levasseur, supérieure, dirigea le chaur cornposé des étudiantes qui ont inrerpAé 
les psaumes avec piété. L'homélie du père Ed. McCarihy, curé, fut inspirée du 
texte : <<Un verre d'eau donné à un pauvre c'est à Notre-Seigneur lui-même 
qu'on le donne>> . Le prédicateur demontra la valeur et la beauté du rôle de 
l'infirmière: la grandeur d'âme qu'elle doit développer dans l'exercice de sa 
profession et comment elle doit rendre hommage au Christ souffrant dans la 
personne des malades. 

Dans la matinée les «anciennes» furent accueillies dans les locaux de 
l'École décorée par sœur Madeleine [Murielle] Beaulieu et les étudiantes, après 
quoi elles vjsitèrent l'hôpital er la résidence des sœurs. On consulta aussi le livre 
d'or où les anciennes avaient signé leur nom, suivi de la date de la remise de 
diplôme. À 16h30 les Dames ukrainiennes catholiques servirent un banquet de 
150 couverts aux invités d'honneur. On clBtura la journée à la salle Saint-Martin 
par une soirée récréative. Sœur Helen avait eu l'heureuse idée d'inviter, pour la 
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circonstance, les petits orphelins de Mundare, un village situé à 18 km à l'ouest. 
Ces petits enfants de 4 et 5 ans exécutèrent une danse ukrainienne si bien réussie 
que l'assistance, charmée de l'agilité et de l'unité du groupe, lança iin vigoureux 
rappel ; ils recommencèrent avec le même charme et la même simplicité. 11 y eut 
d'autres chants, morceaux de piano et de violon. On clbtura cette belle soirée par 
le cliant : <de marcherai avec Dieu» , très bien rendu par des infirmières et très 
apprécié de 1 'auditoire. 

Trsnsformations des années 1970 

Depiiis plusieurs aiioées, ainsi qu'on l'a écrit cidevant. i l  était question 
de supprimer les petites écoles d'infirmières. On avait temporisé, mais en 1971, 
au grand regret de tous, celle de Vèg~eville dut  fermer ses portes. Quelque 468 
étudiantes y avaient été diplornées a u  cours de ses 55 ans. Plusieurs raisons 
furent à la base de cette fermeture : la difficulté de trouver des monitrices 
qualifiées ; le problème de fournir aux étudianies le nombre d'heures requises 
d'expérience pratique ; et enfin les contraintes exercées par le ministère qui 
désirait centraliser la fonnatioi-i dans de plus grands étab~issements'~. 

En 1371 des stages d'entraînement pratique pour les aides-soignantes 
furent encore organisés à I'hôpiral sous la direction de sœur Ursula Whirley 
d'abord. et plus tard des sœurs Dolorès [Dorothie] Beaudoiii et Marie Jenkins. 
Ces stages se poursuivirent jusqu'eii 1980 lorsque le ministère de la Santé 
discontinua ce 

Au printemps de 1974, les sœurs furent durement éprouvées, lors de la 
fonte des neiges. Le 17 avril, on annonca à la radio que la rivière Verniilion 
montait très vite. On construisit à la hâte une petite barricade de sable devant 
I'hôpiral, mais c'était trop peu ci trop tard. L'eau continua à monter très vite. 
Tous les malades ainsi que le personnel furent évaciiés. L'ingénieur de l'hôpital 
réussit à obtenir une pompe qui fonctionna sans arr& pendant deux jours et deux 
nuits. Deux hoinmes montèrent la garde pendant ce temps. Tour à coup la 
barricade de sable s'écroula et bientôt on ne vit plus qu'un grand lac au milieu 
duquel érnergaient quelqiies maisons. Uiie partie du barrage demère I'hbpital fut 
démolie pour permettre à l'eau qui recouvrait la cour de s'écouler vers la rivière. 
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Un lieu d'urgence fut préparé au village pour accueillir les plus grands 
malades. Les infiières, à tour de rôle, s'y rendirent pour donner les premiers 
soins. Pendant ce temps les s e u r s  demeurèrent dans leur maison, isolées comme 
des naufragées sur une île. Quand le danger fut passé, il fallut faire un grand 
ménage à l'intérieur de la maison ; les malades furent ramenés graduellement et 
la vie reprit son COUES. Cette fois des mesures radicales furent prises afin qu'un 
désastre semblable ne se produise plus. 

Depuis la fondation de I'H6pital Saint-Joseph, la directrice avait 
toujours été une religieuse. En 1978 il  sembla bon de demander à un laïc 
d'assumer cette tâche. M. Eugene Rudyk, ancien employé des religieuses à 
l'Hôpital Sainte-Thérèse de Tisdale, Saskatchewan, accepta le poste et vint avec 
sa famille s'établir à Vègreville. Son dévouement, sa probité, sa loyauté à la 
mission de compassion des services de santé, furent très tôt reconnus par les 
citoyens de la ville. Sous sa conduite, de concert avec ses dévoués collaborateurs 
et collaboratrices, l'Hô ital Saint-Joseph a powsuivi sa mission auprès des R malades et des vieillards . 

Le Conseil local des sœurs faisait office de conseil administratif depuis 
l'ouverture de l'hôpital en 1910. Au début des années 1950 les sœurs réalisèrent 
l'importance de solliciter l'aide de citoyens qui sauraient exprimer les 
suggestions des gens de la rdgion, concernant les mesures prises par les servjces 
de sante. En 1955 un conseil consultatif fut nommé par les sœurs ; ce conseil joua 
un rôle important dans l'obtention d'un nouvel hôpital moderne pour Vègreville 
et fit de fréquentes déinarches auprès du gouvernement concernant la question 
des finances et l'avenir de l'École des infirmières. 

En 1960 le conseil d'adminisaarion comprenait cinq membres : trois 
murs et deux laïcs. Ce comité avait comme mandai de seconder l'administrateur 
dans le fonctionnement quotidien de l'hôpital. En 1981 un conseil 
d'adminiswation fut nommé par la Corporation des Saurs et le conseil assuma la 
direction de 1'Hôpiral Général Saint-Joseph. 

Les fëtes de 1985 

L'Hôpital Saint-Joseph fêta ses 75 ans d e  service les 14-15-16 juin 
1985. Un grand nombre de personnes vinrent célébrer ce jubilé de diamant. Lcs 
témoignages d'amitié et d'appréciation reçus par les sœurs à cette occasion furent 



nombreux et très touchants. Plusieurs infirmières revinrent visiter leur Alinu 
Mlrrer de lieux aussi éloignés que l'Ontario, la Californie, l'Oklahoma, les 
territoires du Nord-Ouest, et la Colombie Britannique. 

Au nom des religieuses infirmières, sœur Ruth Wirachowsky remercia 
le Seigneur pour ces jours de retrouvailles ; rappelant l'engagement des seurs à 
continuer ii se dévouer au service de l'humanité souffrante, sœur Ruth remercia 
aussi le personnel de sa générosité. A la fin du banquet sœur Mary Ellen O'Neill, 
directrice des infirmières 6 Bonnyville, adressa la parole à prés de 800 personnes. 
Elle retraça. avec beaucoup de verve et d'émotion, l'histoire de  1'Hhpital Sainr- 
Joseph, soulignant la compétence et le dévouement des seursm. 

Initiatives récentes 

La fermeture de 1'Jkole des infirmières en 197 1 avait laissé aux stl-urs 
un grand bstiment vide. Le Ixal fut d'abord loué au  ministère de la Santé 
publique de Vègreville. Lorsque les fonctionnaires quittèrent pour s'établir 
ailleurs, l a  maison fut de nouveaii inhabitée jusqu'au mornenl où les sœurs 
vinrent y établir leur résidence au 2' étage, en 1985. 

En 1986, après beaucoup de recherche er d'échanges avec un groupe de 
laics de Vègreville. le Conseil provincial décida de fonder, dans la partie 
désaffectée de I'ancienne école, un foyer pour filles-mères. Un comité compos6 
du Conseil provincial et de quelques laïcs se mit à l ' a u v r e  et le Centre Caritas 
fut établi. En 1991 les sœurs durent abandonner ce projet, ne pouvant plus 
assurer le soutien financier de cet organisme à cause de son coût onéreux. 

Un sondage effectué en 1990 révéla le grand besoin d'un local pour une 
garderie d'enfants. Dans ce but on renouvela la résidence des seurs afin 
d'accommoder une cinquantaine d'enfants ainsi que les bureaux de 
I'adminisuation et des organismes de soutien4'. 

La commuiiauté de Vègreville f u i  réduite à trois religieuses, en 1992, et 
les saurs furent les dernières à habiter une partie de l'ancienne École des 
infirmières. Elles quittèrent ce lieu pour habiter non loin de l'église. 

* Chronique de Végrevilic. 
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Le 9 novembre 1995 les Sœurs de la Charité de Notre-Dame devron, 
les membres du bureau des directeurs, les membres de l'administration, le 
personnel soignant, les membres du clergé, les membres de l'aumônerie de 
l'hôpital, les dames auxiliaires, les donateurs des différents clubs et organismes 
se regroupèrent à la salle de réunion afin de célébrer le 85" anniversaire de 
l'Hôpital Saint-Joseph. Le révérend Gerry Wallace, de l'Église unie, representant 
l'association pastorale de Vègreville, récita la prière d'ouverture. Ses bonnes 
paroles ont créé le climat fraternel de la soirée. <Au cours de son histoire 
l'Hôpital a été un lieu de guérisons, de prières, de force spirituelle, un lieu de 
soutien, de larmes, de rires, un lieu où l'amour d u  Christ fut  toujours présent)} . 

À l'aube du 21" siècle. les seurx, par leur témoignage de fidélité aux 
paroles évangéliques. poursuivent leur mission à Vègreville: <<Ce que vous faites 
au plus petit d'entre tes miens, c'est à moi que vous le faites w a t t  25 : 4 0 ) ~ .  

Sœur Marie-Victoire BRUHAY 
Smur Marie-Françoise JOUXN 
Sœur Marie-Thérèse &LIE 
Sœur Anna K E O W  
Sœur Annie O'DONOVAN 
Sœur Joséphine BOISSEAU 
Sœur Helen LEVASSEUIZ 
Sœur Albertine LANDRY 
Sœur Laura CHALUT 
Sœur Mary Elleo O'NEILL 
Sœur Ruth WiRACHOWSKY 
Sœur Marie JEMCINS 
Sœur Ruth WIRACHOWSKY 
Seur  Al ine VACHON 
Sœur Rutli WJRACHOWSKY 
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Strathcona, 1911-1966 : Couvent, Juniorat Saint-Jean 

En 1966, les Soeurs de la Chariré de Notre-Dame d'Évron, durent quitter 
leur couvent de briques rouges faute de nouveau personnel, après l'avoir occupé 
pendanr 55 années. L'ancien couvent servit alors de gîte au groupe 
Francophonie-Jeunesse de l'Alberta et d'école rnaten-ielle francophone, avant 
d'être occupé temporairement par M. Guy Lacombe (de regrettée mémoire). 
C'est alors qu'il reçut la désignation « Pavillon André Daridon » en l'honneur du 
fondateur et premier supérieur du Juniorat Saint-Jean ". 

Parti en France au  début de septembre 1910, le père Hippolypte k d u c ,  
omi, ancien procureur du diocèse de Saint-Albert, s'était promis de ne pas revenir 
au Canada sans ramener avec lui au moins cinq religieuses d'Évron. Celles-ci 
n'auraient ni le rôle d'éducatrices, ni celui d'infirmières, mais seraient a u  service 
des pères Oblats enseignants et des étudiants du Juniorat Saint-Jean qui  serait 
bientôt établi à Strathcona, sur la rive sud de la rivière Saskatchewan, en face 
d'Edmonton. 

Mère Cousin, la supérieure générale, dut céder aux instances du 
P. Leduc, mais ne lui accorda que quatre religieuses : les soeurs Alpt~onsine 
Hareriu (supérieure), Augustine Gueçdon, Joséphine Vaillant et Agnès Foucher. 
Puisque la construction du couvent qui devait les abriter n'était pas encore 
terminée les soeurs, parties d' Évron le 1" décembre 1910, se rendirent d'abord à 
Saint-Albert, puis de là à Vègreville où elles passèrent les fêtes de Noël et du 
Jour de l'An avec la communauté en place. Re.venues à  monto on la veille de 
l'Épiphanie, elles habitèrent successivement deux maisons avant d'aménager leur 
nouveau couvent sis à l'est du  juniorat au 8406 - 9 le rue ". 

Avani de raconter en détail le genre de service que les soeurs étaient 
appelées à rendre, quelques explications s'imposent. Fondé en  1908 par le P. 
André Daridon, originaire de Brest, le juniorat oeuvra d'abord en anglais à 
Pincher Creek dans le sud de la province. Mais comme ce village était trop 
éloigné de la population visée, on décida d'aménager à Edmonton, la future 
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capitale provinciale, dans une maison située un peu au sud de l'église Saint- 
Joachim, sur la 1 1 le  rue. 

Vivant dans une maison louée, voisine d u  couvent des Fidèles 
Compagnes de Jésus, les soeurs devaient préparer la nourritue des pères, des 
frères et des étudiants. Ce n'était pas une mince tâche car il leur fallait se lever 
vers 5 heures. Après avoir récité leurs prières et servi la iiourriture, elles faisaient 
la lessive de la literie et du linge personnel, le raccommodage et le repassage. Au 
début ces travaux écaient effectués à la «mission » -- c'est ainsi qu'on appelait 
alors I'établissement des pères oblats à Saint-Joachim, et parfois à Saint-Aibert -- 
avec l'aide des Filles de Jésus déjà bien établies et équipees. Cette communauté 
française de Kennaria, en Bretagne, était arrivée à Edmonton le 22 octobre 1902. 
A la demande du P. Daridon une d'elles accepta pendant quelques semaines 
d'enseigner à une des nouvelles arrivées d'Évron à priparer la nourriture « à la 
canadienne »&. 

Le 15 mars 191 1 les religieuses déménagèrent dans une autre maison 
louée. Soeur Agnès Foucher s'occupa alors du travail de la cuisine, lequel. dans 
l'intérim. avait été confié à un frère convers 45. IA 23 mai les soeurs d3Évron 
reçurent des copies de leurs nouvelles constitutions, expédiées directement de 
Rome &. 

A l'été, le personel du juniorat déménagea enfin dans le nouvel édifice 
de briques, installé dans le secteur Bonnie Doon de Strathcona. Cette institution 
ressemblait à un collège mais son but premier consistait à préparer à la vie 
sacerdotale et religieuse des jeunes gens désireux d'entrer dans la congrégation 
des missionnaires oblats de Marie Immaculée. L'édifice fut formellement 
inauguré et bénit par Mgr Émile Legal, évêque de Saint-Albert, le 27 décembre 
1911, fête de Saint-Jean l'Évangéliste. Le personnel comptait alors 5 pères, 2 
frères et 29 étudiants. L'accent était mis sur la vie religieuse, l'enseignement du 
catéchisme et des langues - le français, l'anglais, le latin et le grec - . les 
sciences et le mathématiques. l'éducation artistique - le théâtre, le chant et la 
musique - , les spofls et la discipline personnelle. Ce ne  fut, cependant, qu'à 

44 ChrOnlque des Soeurs. 19 et 3 1 jan, 8 et 22 fkv 19 1 1. Dossier Strathcona, AC SCE. Voir aussi 
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I'amvée du P. Henri Routhier à titre de supérieur, en 193 1, que Ie juniorat s'est 
vraiment francisé tout en gardant ses deux affiliations 47. 

Affilié à l'université d'Ottawa à pmir de 1928, le juniorat offrait en 
français le cours classique, de la Préparatoire à la Rhétorique. On y donnait 
également en anglais les cours intermidiaire et secoiidaire prescrits par le 
ministère de l'Éducation de 1'Albena. 

À la fermeture du collège des Jésuites d'Edmontoii, en 1942, le juniorat 
prit le noin de  Collège Saint-Jean, adoptant à la fois comme but secondaire la 
c formation d'une élite laique, tant dans le domaine des professions libérales que 
dans celui des différents génies f i .  II devenait doiic semblable aux petits 
séminaires du Québec où l'on formait premièrement des prêtres, mais aussi des 
rnedecins, avocats, ingénieurs, agronomes, comptables et commercants 48. 

Lorsque deux religieuses, dont sans doute la supérieure, se rendirent à 
Saint-Albert dans le but de rendre visite a Mgr Legal, le P. Leduc en profita pour 
leur remettre un colis qu'elles ne devaient ouvrir qu'une fois rendues dans leur 
nouveau couvent. II contenait « u n  ca!ice et une patène eti vermeil ou cuivre 
doré >> ainsi qu'une biographie de Mgr Vital Grandin et un billet signé par H. 
Leduc '' où l'on pouvait lire «Prémices de la Cliapelle el de la Bibliotlièque des 
Soeurs d'Évron a u  Juniorat de Strathcona i> .  Quelle dédicatesse de la part de ce 
vieux inissionnaire qui, à titre de vicaire général des Oblars en Alberta et dans le 
Nord-Ouest devait s'occuper de tant d'autres choses. 

Les soeurs prirent possession de leur maison le 3 juillet 191 1, même si 
les travaux de finition n'étaient pas encore achevés. On peut facilement 
s'imaginer ce que cela leur a causé d'embarras alors qu'elles tentèrent de 
s'installer le plus tôt possible avant la rentrée. Elles eurent accès à la nouvelle 
chapelle du juniorat pendant leur retraite annuelle du 25 août au 29 août . A 
partir d u  14 septembre l'un des pères célébra l'eucharistie chaque jour dans la 
chapelle du couvent. Celle-ci était eiicore meublée très pauvrement mais les 
soeurs jouissaient de la prSçence eucharistique. Peu après la rentrée des 
étudiaiits, le 5 septembre 191 1, elles connurent le bonheur inattendu d'une visite 
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de Mgr Émile Grouard, omi, vicaire apostolique d'~rhabasca". Originaire de 
Bnilon, en Sarthe, un peu au sud d'Évron, il connaissait de première main la 
réputation de la communauté. Comme ses missions étaient déjà desservis par les 
Soeurs de la Providence, on pourrait avancer qu'il était satisfait de leur travail et 
ne fit pas appel aux Soeurs d'Évron, mais ce ne serait que conjecture. 

Le 3 octobre, deux autres soeurs, Marie-Thérèse Hélie et Cécile Veillard, 
s'ajou~èrent au petit groupe 52.  À partir du 6 décembre la routine devint telle que 
les soeurs purent faire, chaque jour, tous leurs exercices spirituels en plus du 
travail. régulier à la cuisine et à la buanderie. Tout au cours de l'année il  fallait 
prévoir avec le supérieur (en attendant l'arrivée tardive de l'économe) l'achar de 
provisions à lotig terme. Au cours de l'été, le grand jardin potager, entretenu par 
les frères convers, fournissait tomates, lairue. radis, haricots et concombres en 
abondance, et i l  fallait de plus mettre des fruits en conserve; l'automne on 
recueillait des citrouilles et des gourdes, et l'on faisait appel aux étudiants pour 
aider à ramasser les pommes de terre - une denrée essentielle. 

Et si les étudiants avaient la responsabilité de nettoyer les endroits qu'ils 
fréquentaient le plus souvent - dortoir, salle d'étude, salles de classe, salle de 
lect.ure, etc. - c'était les soeurs qui, deux à deux, pendant les heures creuses, 
nettoyaient les chambres des pères, leur salle de récréation, leur parloir, er le 
comdor, ainsi que le réfectoire communautaire et leur propre maison. Une des 
religieuses infirmières affectée de façon permanente à l'infirmerie pouvait, 
lorsqu'elle n'y était pas de service, aider les autres dans leur travail routinier. 
Déjà, au moment où la ville de Strathcona fut amalgamée avec celle d'Edmonton 
le 31 janvier 1912 53, la maison des soeurs était considtrée comme une «ruche 
bourdomanre d'activité silencieuse ainsi qu'un havre bienfaisant » toujours 
ouvert aux soeurs de passage. 

Lors de la fête d'ouvenure pxesidée par Mgr Legal, les soeurs servirent 
94 convives au dîner et 58 au souper. Peu après, le P. Daridon remit h la 
supérieure la somme de 75$ pour le travail des religieuses accompli au cours du 
trimestre précédent. 
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Le 19 février 19 12, le feu prit à la cuisine. Deux soeurs réussirent a s'en 
sortir indemnes en sortant par les fenêtres avant l'arrivée des pompiers 54. Le 
lendemain les soeurs se joignirent aux oblats pour célébrer les noces d'or 
sacerdotales du P. Leduc et d ' u n  autre père. Après la fête il faltait s'occuper du 
nettoyage de la cuisine et des réparations. L'infirmière, soeur Marie- Augustine 
Guesdon, heureuse de ne pas avoir à soigner des blessés, prêta main forte à ses 
compagnes 5 5 .  Fin avril la supérieure et une autre soeur se portèrent à l'aide de la 
communauté de Vègrevi lle ou deux religieuses infirmières étaient alitées à cause 
de la typhoÏde, et une autre, par suite d'épuisement. Soeur Marie-Tliérèse Hélie 
y resta pendant un cenain temps avant de  succomber elle-même à la typhoïde 5'. 

L'arrivée du P. Pierre Hétu, assigné comme économe au juniorat, 
signifiait le besoin désormais de composer avec l u i  en matière d'achat de la 
nourriture. A l'été, la communauté était au complet, juste a temps pour participer 
à la retraite annuelle qui fut prêchée par le P. Leduc 

La rentrée de 1912 eut lieu le 4 septembre. On y comptait en tout 56 
personnes, dont 40 étudiants, onze d'entre-eux ayant plus de 20 ans. La 
supérieure demanda une religieuse de plus. En attendant I'anivée de cette 
dernière « le gros d u  lavage se faisait à la mission >b5'. 

Le 17 octobre la communauté apprend que soeur Marie-Louise Recron, 
supérieure de Trochu, vient d'être nommée G Visitatrice O pour le Canada, c'est- 
à-dire responsable des trois maisons canadiennes auprès de ta maison générale à 
Évron. ce qui apporte une grande consolation » à la supérieure locale. Plus 
tard, soeur Marie-Louise visitera les soeurs du juniorat, accompagnée de deux 
religieuses - soeur Marie-Françoise Jouin et soeur Marie-Victoire Bruhay. La 
premièrt continuera jusqu'à Vègreville tandis que la seconde restera a u  juniorat. 
Trois religieuses suivent des cours d'anglais auprès d ' u n  professer laïc engagé au 
junjorat et qui sera plus tard ordonné prêtre 59.  

Peu après Piques, en 1913, Mgr Gabriel Breynat, omi, vicaire 
apostolique du Mackenzie, vient à son tour visiter le juniorat, ce qui  est 
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l'occasion d'une autre fête 60. On peut facilement comprendre la joie que 
ressentent les vieux missionnaires français, à la vue d'autres religieux et 
religieuses de France, après avoir passé de nombreuses années auprès de 
autochtones dans les territoires du Nord oh manquait tout confort et la douce 
langue fiançaise. 

La communauté souffrit une dure épreuve lorsque la supkieure, soeur 
Alphonsine Hareau, tomba gravement malade. Même si les médecins 
persistèrent dans l'espoir de la sauver le frère Antoine Kowalczyck, en apprenant 
cela, demanda à son supérieur de passer la nuit devant le Saint-Sacrement. Dès 
le lendemain, la malade se mit i guérir : par conséquent la communauté a 
toujours attribué aux prières du frère Antoine la guérison de leur supérieure. 

Ijes longues et terribles années de la Première Guerre mondiale mirent la 
fin à la correspondance crans-atlantique des religieuses, ainsi qu'à l'envoi de 
renfons depuis la France. L'activité de la cornmuaauté reprendra son cours 
normal peu après la victoire des Alliés, le t 1 novembre 19 18. 

En 1926 soeur Joséphine Vaillant remplaça soeur Alphonsine Hareau 
comme supérieure. Ayant occupé ce poste jusqu'en 1952 et plus tard de 1958 
jusqu'en 1962, soeur Joséphine a pour ainsi dire identifié sa vie avec le juniorat. 
Tous ceux qui l'on connue s'accordent à dire combien elle a contribué à donner à 
la cornunauté le cachet de réserve, de dévouement. de délicatesse et de 
discretion qui la caractérisait 6' .  

Plusieurs religieuses, surtout celles qui furent affectées au couvent du 
juniorat entre les annkes 191 1 et 1947 eurent le bonheur de connaibe le bon frére 
Antoine Kowalczyck. C'est au côté de ce saint homme, polonais d'origine, qui 
jargonnait le français et seluait tout le monde par un Ave, ce manchot qui s'est 
fait le plus humble des hommes et qui a accompli les travaux les plus modestes, 
pour ne pas dire répugnants, que les soeurs d'Évron ont travaillé à leur propre 
sanctification pendant cene période de 36 années. Ii va sans dire qu'il en est de 
même des pères, de ses confrères oblats ainsi que des étudiants du juniorat. C'est 
ajnsi qu'Antoine Bugeaud, devenu père oblat à son tour, le 25 juin 1950, seniit 
la congégation avec brio avant d'être affecté à la province oblate Grandin, en  
Alkna. ll fut nommé vice-postulateur de la cause de canonisation de Mgr Vih l  

* Chronique, 2 avril 19 13. 
 SOI^ l'égide de Notre-Dame, no 7, juin 1960. p. 156 



Grandin et du frère Aiitoine Kowalczyck, de 1990 jusqu'à son décès prématuré à 
Edmonton, le 16 anlit 1996 62.  

Le P. ~aul-Émile Breton, omi, ancien rédacteur de l'hebdomadaire Ln 
Survivance d' Edmoriton, raconte dans sa biographie du frère Antoine. 1 '  histoire 
suivante que nous tenons à rkpéter ici parce qu'elle fut vécue par les soeurs du 
temps (lequel n'est pas précisé) et qu'elle ajoute à une meilleure cornpréliension 
de l'abnégation du bon fdre. 

C'était au cours d'une conférence spirituelle aux 
religieuses chargées du soin de la maison [le junjorat]. 
Le supérieur était à exposer les aspects divers de la 
vertu d'humilité. 

«Voulez-vous voir de vos yeux, leur demanda-r-il, le 
modèle parfait d'un religieux humble ? Attendez !» Et il 
sonne pour appeler frère Antoine alors au  travail. Au 
bout de quelques instants apparaît le religieux en 
salopettes, la casquette à la main. Sans lui donner la 
chance d'ouvrir la bouche, le supérieur l'apostrophe d'un 
ton sec : «Qu'est-ce que vous voulez encore, frère 
Antoine ? » 

N Je croyais que vous m'aviez sonné. >> 

« Allez-vous en donc 2i votre travail. Voilà comment 
vous VOUS arrangez pour perdre votre temps. >> 

Une profonde inclination de la tête. Le frère se confond 
en excuses et se retire comme il est venu ... Figure douce 
et sereine.. . Un agneau. 

Et le P. Breton ajoute : 

Au collège Saint-Jean, les religieuses en charge du  
sevice domestique ont vu  le frère à l'oeuvre durant de 
longues années. Elles ont rendu homage à sa haute  
vertu. Toutes, sans exception, aifumeni que l'humble 

62 Antoine Bugeaud était un ami d'enfance el confrère de classe de l'auteur 
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frére fut un sujet d'édification, par son dévouement, sa 
piété, sa dévotion envers la Sainte-Vierge et le Saint- 
Sacrement, sa foi profonde, son humilité, et le 
rayonnement d'une vie inrerieure intense. Pour elles, 
frère Antoine est l'incarnation d'une sainreté 
aut hentiqueb3. 

A la suite de nombreux changements survenus depuis 1943, le service 
imposé aux religieuses devint excessif. Elles travaillaient presque constamment, 
sans congé. non seulement durant l'année scolaire' mais aussi pendant les 
vacances d'été, alors que des cours supplémentaires regroupaient professeurs et 
étudiants. 

Accaparées par leurs travaux domestiques, elles pouvaient à peine se 
ressourcer lors de la retraite annuelle à Trochu. On décida donc de les rerirer et 
de leur substituer du personnel la'ic. 

En 1966 le collège, sans renier son caractère catholique et français, cessa 
son affiliation h l'université d'Ottawa pour s'incorporer à l'université de 
l'Alberta à titre de Faculté s a i n t - ~ e a n ~ .  

Ce fut donc le 1" juillet 1966 que les soeurs Héléne Fedoruck, Joséphine 
Vaillant, Henriette Authenac, Jeanette Bureau et Gisèle Beaulieu quittèrent 
Edmonton pour regagner Trochu. 

SUPÉRIEURES LOCALES 

Sœur Alphonsine J3AREAU 1910-1917 
SEUI Esther LEGENDRE 1917-1923 
Sœur Baptistine COTTEREAU 1923- 1926 
Sœur Joséphine VAILLANT 1926-1952 
S ~ u r  Henxiette AUTHENAC 1952-1958 
Saur Joséphine VATLLANT 1958- 1962 
Sœur Hélène FEDORUK 1963-1966 

63 P.E. Breton, omi, Forgeron de Dieir, Frère Anroirie Ko~valcpk. nmi. 1866-1947, Edmonton. Ed. 
de l'Hermitage, 1953, p. 161 et 205. 

@ Saini-lcan,Une institution qui s'adapte, op. cit. p. 37. 
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LeGoff , Mission Saint Raphaël 1916 - 1919 

Mère Marie Bourgouin, supérieure ginérale depuis 1914, acquiesce à la 
demande des missionnaires oblats lorsqii'elle ouvre une mission chez les hdiens 
Montagnais [Chipewymi] de la réserve près de Beaver River, au nord-est de 
Bonnyville.. À cet effet, elle écrivait : 

Ce m'est une joie d'ouvrir la première Mission de 
cette Congrégation chez les Indiens du Canada. Le 
poste est modeste, mais nous le préférons à d'autres 
plus en vue. Pour ce qui me concerne, ce m'est  une 
vraie satisfaction de commencer chez les 
<<Montagnais» [Chipewym~] les fondations que le Bon 
Dieu me réserve, (. . .) d'ajouter aux établissements de 
notre chère famille religieuse6'. 

Une «convention provisoire» entre le pkre Henri Grandin, vicaire 
général du diocèse de Saint-Alben, et swur Marie-Louise Recton, fut signée à 
Trochu le 18 mai 19 16~"  Cette mission était nommée d'après le père Laurent 
LeCoff, orni, missionnaire dans l'Ouest canadien depuis 1866 et grand linguiste 
en langue «Chipewyan» . 

Les quarre premières religieuses désignées pour ce poste furent les 
smurs Marie-Thérèse Hé l ie, supérieure, Eugénie Aucherie, enseignante, Blanclie 
Couturier. infirmière, et Agnès Foucher, cuisinière. Le 29 mai 1916, les 
religieuses partani de Trocl~u pour la mission LeGoff assistèrent à la bénédiction 
du très Saint-Sacrement. Après l'exhortation du père Paul Lamod, psm, qui  leur 
disait de «partir dans la joie pour être témoins du Christ» , elles montèrent à bord 
du train en partance pour Edmonton, en compagnie de sœur Recton, supérieure 
provinciale. D'Edmonton, elles allèrent saluer Mgr Legal à Saint-Albert, et lui 
demander sa bénédiction. Reparties en direction de Lloydminster, elles y mirent 
pied à 4 heures, le lendemain matin, 31 mai, accueillies à la gare par deux 
religieuses des Sœurs de l'Assomption de la Sainte-Vierge (de Nicolet). Ces 
dernières étaient accompagnées du père J.M. Dupé, omi, originaire de Frégéac 

65 Souvenirs di] Cinquanlenaire, p. 1 1 Registre des Nominations, p. 7. 
Voir le document ci-joini 



[Loire-Atlantique], missionnaire résident à la mission Notre-Dame du Rosaire du 
lac Oignon [Onion Lake], sur la frontière de 1'~lberta-Sa~katchewan~~. 

Une pluie pénétrante doublée d'un vent froid retardait le printemps. 
Vers 1Oh la caravane, formée de quarre voitures hippomobiles, se mit en branle 
sur la route cahoteuse qui s'étire au nord de Lloydrninster. Après deux arrêts, 
dont un pour traverser par bac la rivière Saskatchewan-Nord, le cortège fut 
accueilli au couvent des sœurs de l'Assomption. Ces dernières faent [out en leur 
pouvoir pour rendre le sijour aussi agréable que possible. Après une nuit 
reposante, les visiteuses cél6brèrent la fête de l'Ascension, et ne repartirent que le 
surlendemain, soit le 2 juin. Cette fois, elles furent accompagnées du frère 
Adolphe Vanel, omi, venu à leur rencontre depuis LeGoff, ainsi que de quelques 
Montagnais, dont le chef et son épouse. 

Vers 15h, le défilé s'arrêta brièvement prés de l'endroit où deux pères 
oblats, Félix Fafard et Félix Marchand, avaienl été tués par des Cris pendant la 
Rébellion de 1 88568. 

Le convoi s'arrêta à 17h près du lac Grenouille [Frog Lake] où le chef 
indien mit une maison à la disposition des voyageurs. Le frhe et les Montagnais 
couchèrent au rez-de-chaussée, tandis que les sœurs s'installèrent h 1 'étage. Lc 
lendemain, départ matinal, arrêt pour dîner, puis arrivée à destination vers 14h. 
Seul, le père Louis Dauphin, originaire de Landivy [Mayenne]. les rqut, et pour 
cause ! Ii n'avait convoqué les Montagnais que pour 16h, croyant que les sœurs 
arriveraient à cette heure-là. A l'arrivée des Montagnais, le père célébra le salut 
du Saint-Sacrement, puis présenta les sceurs aux Indiens q u i  semblaient très 
heureux de les voir et de leur serrer la main. Le lendemain, dimanche, le 
missionnaire accueillit à nouveau les religieuses, mais cette fois officiellement, 
rappelant ii ses ouailles l'attitude qu'elles devaient avoir envers celles-ci. 

Trois semaines plus tard, l'école comptait une cinquantaine d'élèves, 
garçons et filles. 

" 7 s  pénibles debuts de la mission N-D du Rosaire, A Onion Lake, sont decriis dans A. Mignault, 
Les Soerdrs de I'Asso~npiion ak lu Sainre-Vierge &ris I'Ouesr c a d i e n ,  1891-1991, Nicolet, 
SASV, 1991, 19-33. 
Voir Iules LeChevallier. om. Buroche. Las Missionriaires du IVQT~-OI<PJI pendal~r les troubles de 
1885. Montreal, Presses Dominicaines, 1941. Sluarl Hughes. The Frog h k r  "Masscrcre". 
Toronto, McClelland & Siewart, Carleton Library no. 97. 1976. 364 p. 



Ces enfants indiens sont loin d'eue dépourvus ; ils 
voient tout, ont l'intuition de beaucoup de choses et en 
tirent des conclusions d'une justesse incroyable. Ils ne 
parlaient que le montagnais [Chipewyan] quand ils 
commencèrent à fréquenter l'école ; quelques mois 
plus tard, ils comprenaient un peu d'anglais et même 
quelques phrases de françaisb9. 

Au début, on venait souvent rendre visite aux sœurs pour des maladies 
insignifiantes. Mais dans les cas sérieux, les religieuses allaient visiter les 
malades a domicile. Là, elles découvraient la très grande misère des Indiens qui 
vivaient dans de pauvres huttes disséminées un peu partout dans la brousse. Ces 
cabanes, sans meubles, avaient pour tout décor un monceau de couvertures dans 
un coin et quelques morceaux de pain ou d'autres provisions sur une natte, ou 
enroulés dans une couverture. Les sœurs devaient se mettre à genoux à côté des 
malades pour les soigner. 

Le représenwnt du ministère des Affaires indiennes f i t  parvenir aux 
religieuses une copie (unilingue anglaise) des lr~stntciiot~s pour les siirveillntites 
d'lzôpituux dnns les réserves i~zclieiznes. Chaque visite, chaque prescription 
devait être inscrice dans un calepin, su r  les lieux, afin d'en faire rappofi 
mensuellement à l'agent indien local70. 

Les sœurs vivaient de légumes du jardin potager, d'œufs, de volaille et 
du lait de vache traite par le bon frSre. Parfois elles se partageaient un morceau 
d'orignal ou d'autre viande offerte au missionnaire. À compter du 1" janvier 
19 18, le salaire annuel de 50$ payé aux enseignantes fut augmenté à 75$". 

En 1917, sœur Eugénie Aucherie fut atteinte de la fièvre typhoïde 
contractée au cours de ses travaux. L'année suivante les quatre religieuses furent 
frappées de la grippe espagnole. Aussitôt, les soeurs de Vègreville se portèrent à 
leur secours, sachant qu'elles ne pouvaient espérer aucune aide d'ailleurs. 

69 Souvenirs du Soc p 14 
D.C. Scoii, Memorandum of Insirucion for Field Matrons on lndian Reserves. AC. SCE. 

71 "La semence 3 grandi" in Aperçir historique dorind à i'occosion du Cirigitunrrt~oire, p. I I - 14. 
"Mission indienne LcGoff connue aussi sous le nom de Mission indienne du iac Froid". MS 6 p 



Pendant la Première Guerre mondiale, 1e gouvernement s'était peu 
intéressé a u  son des indiens, de sorte que, par manque de ravitaillement, la 
plupart reprirent leurs vieilles habitudes traditionnelles de chasse et de pêclie, 
c'est-à-dire de vie errante. Les enfants accompagnèrent Ies parents dans leurs 
déplacements, ce qui  mit fin au programme scolaire et présagea le départ 
temporaire des smurs de la mission Saint-Raphaël. De toute façon, l'autorité 
diocésaine réclamaient les sœurs pour un autre poste72. 

Ainsi, les religieuses de LeGoff, après avoir participé à la retraite 
annuelle tenue à Trochu, au mois d'aoûi 1919, restèrent sur place en attendant 
une autre obédience. La maison de l a  m.ission Saint-Raphaël fut fermée le 1" 
octobre <<parce que le Gouvememenr n'a pas tenu sa promesse de bâtir une 
école-pensionnat. que la petite école provisoire ne pouvait continuer de 
fonctiontier indéfiniment, et aussi en raison du manque de sujets» . Le 15 octobre 
1925, le Conseil général décida de considErer comme définitive la fermeture de 
ce poste73. 

S U P É R E ~  LOCALE 

Soeur Marie-Thérèse Héljé 19 16-19 19 

72 AG, SCE., Lettre de Mgr Legal Sr necton, s.d. 
'' Registre des Nominaiions, p. 2-3. 
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École du village 1919 - 1937 
Hôpital Saint-Louis 1919 - 1986 
Bonnyville Health Centre 1986 

Les origines de Bonnyville remontent au printemps de 1907 lorsque le 
père Adéodat Thérien, orni, accompagné de trois colons, Albert Dargis, W i l fnd 
Ouirnet et Philomm Ouellette, arriva en traîneau au  Lac Orignal (Moose Lake). 
Ii avait été missionnaire à Lac-la-Biche et au Lac Oignon, entre autres, avant de  
fonder Saint-Paul-des-Métis, en 1896, o ù  il était maintenant curé74. En 1908, 
Mgr Émile Legal nomma M. I'abbé François Bonny premier curé résidant de la 
mission Saint-Louis du Lac Orignal. C'est de ce dernier que Bonnyville tient son 
nom. II repartit en 1910, et la mission fut desservie par le père LRGoff et d'autres 
missionnaires oblats pendant quelque temps. En 1916, M. I'abbé Joseph E. 
Lapointe, originaire de Saint Janvier au Québec, fut nomme curé ; il y restera 
jusqu'en 1945. 

Dès son arrivée I'abbé Lapointe se préoccupa d'obtenir du secours pour 
les malades et de faire instruire les enfants. Grâce à son initiative, Bonnyville 
accueillit en 1918 son premier médecin. le docteur Séverin Sabourin, et en 1919 
ses premières religieuses, les seurs de la Cllariré de Notre-Dame dlÉvron. La 
fondation de l'Hôpital Saint-Louis et de l'école du village  e ensui vit'^. 

Après de nombreuses sollicita~ions auprès des autorités compétentes, 
quatre religieuses venant de Trochu, arrivèrent à Bonnyville le 15 octobre 1919 : 
les seurs Marie-Thérèse Hélie, supérieure, Maria Foucher. Henriette Authenac et 
Agnès Foucher. Ces quatre vaillantes pionnières furent bientôt rejointes par les 
saurs Eugénie Aucherie, Marcelle Édon et Victorine ~erlemoine'~. 

34 Gaston Camérc, o m ,  Dictionnaire biographique des O.M.I. au Canada, t.  III, p.224. 
75 H.  Bourgoin et R .  Girard, ed.. Iklws d 'au!rdois, Hisroire de Bomiyville ei  Disrricr, Bonnyville, 

Comité du Livre, ca 1984 p.523-526. En 1917, a l'initiative du rév. John E. Duclos, un petit 
hôpital avait t tk  construit i~ quelques kilorn8tres du village dc Bonnyville sous l'auspice de la 
Sociétk des Dames rnissionnaircs de l'Église presbyténenne du Canada. 

76 Archives du Couvent Saint h u i s .  



Couvent et hôpital provisoire 

Les sœurs s'installèrent dans un local provisoire. l'ancienne église- 
presbytère laissée à leur disposition par la paroisse. Le presbytère servirait de 
couvent et l'église d'liôpital. Ii fallut transformer le bâtiment. Le rez-de-chaussée 
servit d'hôpital et comptait huit lits. L'étage servir de dortoir a u  pensionnaires et 
de classes pour les élèves pensionnaires et externes, c'est à dire pour une 
cinquantaine d'enfants. Les sœurs logeaient sous les combles. 

Ce fut au début un dénuement complet, mais les sœurs le supportèrent 
joyeusement. L'aménagement était simple et réduit. Heureusement, M. l'abbé 
Lapointe avait laissé à la disposition des sazurs deux lits, quelques couveriures et 
une parlie de sa vaisselle, ce qui aurait sans doute suffi pour quelques jours. 
Malheureusement les bagages de la petite communauté se firent attendre un long 
mois ! Beaucoup de choses manquaient, mais cela contribuait (I mettre la note 
joyeuse. Ainsi, pour les repas : sucrier, tasses, petits el grands bols remplaçaient 
les assiettes à soupe ; point de soupière non plus, la casserole en tenait lieu. Pour 
faire le pain, seur Agnès n'était pas très bien montée ; tout lui servait de moules 
d'occasion. 

Pour la nuit, deux sœurs couchaient ensemble dans un grand lit ,  une 
autre dans un petit lit et la 4' sur une grosse couette (matelas de plumes) posée 
sur le plancher. Ix s  couvertures n'étaient pas suffisantes. On partagea donc et on 
ajouta manteaux et lainage, car i l  faisait froid dans cette grande maison ! 

La première chapelle fut la pièce qu'avait occupé le bureau du curé ; la 
table de travail servait d'autel et une pauvre boîte recouvene d'un linge blanc 
servait de tabernacle. 

N'ayant ni lits, ni lingerie. les çeurs ne pouvaient rien encreprendre et 
les gens ne comprenaient pas pourquoi on mettait si longtemps à s'organiser. 
Sept malades furent refusés 5 regret mais i l  était impossible de faire autrement. 
LES enfants, aussi, attendaient impatiemment l'ouverture du couvent. 

Avec le mois de décembre arrivaient les grands froids si bien que le 
haut de la maison fut abandonné et les sœurs s'installèrent momentanément 2 la 
cuisine et dans la pièce à côté qui  était l'ancienne sacristie. Pour retenir la 
chaleur à la cuisine (qui n'avait pas encore de porte) on fixa une grande pièce de 
coton laissk par M. le curé, et qui tint lieu de portière. 



Dès l'annke 1920 les pensionnaires furent reçus au couvent et bienrôr 
des enfants du village se présentèrent comme externes. Le petit réfectoire qui  
servait aussi de classe fut vite trop éiroit. Une autre petite salle, une fois achevée, 
servit donc exclusivement de classe. Les bancs de la chapelle, transportés chaque 
matin, tenaient lieu de sieges et bientôt on dut y ajouter quelques caisses. Le 
nombre des écoliers continuait d'augmenter de sorte qu'il fallut refuser des 
enfants, faure de place. 

On peul lire, dans la chronique du couvent, qu'au début de la fondation 
les strurs ayant eu un peu de couture à faire pour une dame du village, elles en 
furent payées largement : un petit pot de crème et une belle poule blanche avec 
dix-huit ~ u f s ~ ~ .  La couveuse fut  installée sur 14 œufs, mais il n'y eut que trois 
poussins à éclore. En juillet 1925, la supérieure de l'hôpital-pensionnat, seur 
Marie Thérèse Hélie, vu  son état de santé, ne put être confirmée dans sa charge. 
Après quelque temps passé à Vègreville, elle se retira à l'infirmerie Sainte-Marie, 
à Trochu. 

L'école du village, 1919-1937 

La population de Bonnyville voulait à tout prix confier la direction de 
l'école du village aux religieuses. Les choses s'organisèrent en ce sens : l'école 
fut officiellement reconnue par le ministère d e  l'&ucation de l'Alberta et mur 
Eugénie Aucherie fut nommée directrice. Bientôt, deux autres religieuses vinrent 
la seconder78. Mais en raison de l'absence d'un consensus entre les contribuables, 
il fallut attendre jusqu'aii 16 septembre 1925 avant qu'un nouvel édifice serve 
d'école au village : l'ancien hôtel, provisoirement t~ansfomé en  deux salles de 
classe pauvrement éclajrées et meublées. Dès l'ouverture, les classes furent 
insuffisantes pour le nombre d'écoliers, celle des petits en particulier qui 
comptait 24 sièges et 37 élèves79. 

Le 26 décembre 1925 les commissaires scolaires, réunis en assemblée, 
approuvèrent une proposition B l'effet que sœur Eugénie fournisse deux 
institutrices qualifiées pour 1926, afin d'avoir droit à des octrois du ministères0. 
Cette proposition fut renouvelée l'année sujvante, alors que la chronique des 

77 Chronique du Couvent Sain[ Louis, Bonnyville. 
hhos  d'autreîois. p. 547. 

79 Échos d'auirefois, p. 549. 
Chsonique du Couvent Sani Louis. Bonnyville. 



saurs rapporre : «Ouverture des classes. L' inspecteur est mécontent qu' une des 
deux sœurs ne soit pas qualifiée. Pourtant, quand Mère Marie-Louise Recton 
faisait sa visite annuelle, elle n'entendait que des éloges au sujet des saeurs dont 
on admirait le bon esprit, la simplicité et l'endurances1,> . 

La rentrée des pensionnaires en septembre 1926 fut beaucoup plus 
nombreuse que celles des années précédentes. Les classes du village furent donc 
surchargées. Au lieu d'une soixantaine d'élèves, nombre raisonnable pour les 
deux salles, il y en eut près de quatre-vingt-dixx2. 

En septembre 1927 un nouveau local qui servirait d'école f u t  loué, mais 
la classe des petits fut fermée momentanément, faute de personnel enseignant. 
Cela causa de grands ennuis et les gens étaient mécontents. Aussi dès le 21 
novembre uoe décision fut prise qui mit le comble $i la satisfaction générale. 
Sœur Eugénie Aucherie, au prix d 'un grand surcroît de travail, tout en restani 
supérieure, prit de nouveau la direction de l'école des petits. La rentrée fut 
nombreuse : 42 élèves dans les 1" , Ze et 3" années du cours primaire. Cet 
arrangement dura jusqu'en 1929 quand la construction d'un nouvel hôpital fut 
achevées3. 

L'ancien local fut à nouveau transfomé et bientôt cinq classes s'y 
trouvèrent aménagées, car les élèves devenaient de plus en plus nombreux. Tout 
alla bien pendant les annies  qui suivirent mais il était facile de soupçonner, dès 
1937, que les çmurs dlÉvron ne pourraient plus garder longremps leur œuvre 
d'enseignement. Le district scolaire se disposait à faire construk un vaste local, 
avec une dizaine de pieces, ce qui exigerait davantage de maltres et de maîtresses 
qualifies. La maladie d'une sœur institutrice et le départ d'une autre réduisit le 
personnel enseignani à deux sœurs seulement. Force fut donc aux religieuses 
d'Évron d'abandonner ce champ d'action. 

En cédant leur place d'enseignantes aux Sœurs de l'Assomption de la 
Sainte-Vierge, les Sc~urs dYÉvron eurent du mojns la consolation de ressentir la 
sympathie des éléves et de leurs familles. Ce n'était que juste, car elles s'étaient 
dévouées pendant dix-sept ans dans des conditions très djficilesS4. 

- - 

'' Échos d'autrefois. p. 549, 
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L'Hôpital Saint-Louis, 191 9-1986 

Reve.nons un peu en amère. L'ancienne église dans laquelle on 
construisit des chambres, une salle d'opération et un dispensaire, relut des 
malades à partir de novembre 1919. Le 1" décembre, M. le curé vint célébrer 
une première messe dans la chapelle de l'hôpital. La paroisse fit construire une 
nouvelle Cgliçe qu i  ne fut bénite que le 23 août 1923. En 1927, un comité, 
présidé par le docteur Sévérin Sabourin, recueillit des fonds dans le but d'aider à 
la consiruction d'un nouvel hôpital, plus grand, plus moderne et mieux équipé. 
Malgré la pauvreié des gens, le but fut atteint, de sorte que les sœurs occupèrent 
le nouvel hôpital le 16 octobre 1929. Divers services furent organisés : chirurgie, 
médecine, maternité, pédiatrie, etc. Une tombola tenue par les paroissiens donna 
la somme de 3 140$ poiir aider à l'achat d'un appareil de radiologie. 

Mgr Henry J .  O'Leary, qui avait succédé à Mgr Legal en 1920, présida 
l'ouverture officielle et la bénédiction, le 10 août 1931. Plus tard, 
l'adminisrracion profita d'un organisme de bienfaisance appelé «Les Dames 
auxiliaires de l'Hôpital Saint-Louis», créé à l'initiative des sœurs. Cet orgailisme 
contribua, par des dons, à l'ameublement des salles de malades et à 
l'approvisionnement de nombreux servicess5. 

Le 29 avril 1944, le docteur Sabourin mourait subitement. Combien 
douloureux fut ce départ inattendu ! Aimé, respecté de tous ceux qui l'avaient 
connu, c'est dans l'institution où il  s'était tant dépensé qu'il quitta ce mondeg6. 

Sous la sage administration de plusieurs religieuses, les sœurs Marie 
Cécile Clermont, Laura Chalut et Florence Verrier, et avec la collaboration et le 
soutien des laïc% I'HGpital Saint-Louis continuait de subvenir aux besoins 
médicaux de la rkgion. Le nombre de malades augmentait à un rythme accéléré, 
si bien qu'au début de 1950 il fallut songer à agrandir. Dès le 25 novembre 1953, 
l'autorité provinciale accédait à la demande d'un agrandissement pouvant 
accommoder 28 lits de plus. Les travaux débutèrent le 8 mai $954 ; le 15 avril 
1955 l'annexe était prête pour l'aménagement des services. L'inauguration 
présidée par Mgr Philippe Lussier, cssr, évêque de Saint-Paul depuis 1952, eut 
lieu le 20 septembre 1955. C'était le résultat de 36 années d'efforts et de travail 
de la part des S ~ u r s  de la Charité de Notre-Dame d'Évron. 

60 ycars of service to Bonnyville District. , %a.. S.]., 119791. 
Archives des Soeurs dZÉvron de Bonnyville. 



Au cours des années 1970-1980 les Sœurs abandonnèrent 
graduellement les postes de commande de l'hôpital. Ainsi, M. Simon Dallaire 
devint le premier directeur laïc de l'Hôpital Saint-Louis en 1976. Employé à 
l'hôpital depuis 1964 celui-ci quitta son poste d'administrateur en 1994 et fut 
remplacé par M. Clément Johnson jusqu'en août 1997, et Alex Smyl à partir de 
ce temps. 

En 1973, l'administration de l'Hôpital Saint-Louis dut transférer le 
service de pédiatrie à l'étage supérieur, habité jusqu'alors par les religieuses. 
Celles-ci se trouvèrent donc dans l'obligation de trouver un autre logis. Depuis 
lors elles demeurent dans une maison de la ville, non loin de 

il faut souligner l'oeuvre des conseils de l'Hôpital Saint-Louis en vue 
du bon fonctioruiement. de l'institution au cours des années. Un premier conseil 
de consultation, nommé sur l'invitation des Sœurs de la Charité, tint sa première 
réunion le 13 mai 1954 avec un groupe de citoyens inléressés au bien 
communa~tai re~~.  

Un conseil de l'Hôpital, formé des Sœurs de la Charité de Notre Dame 
d3Évron, exerçait son autorité de  gouverner 1' Hopita1 Saint-Louis. En 1972 deux 
membres laïcs furent ajoutés et en 1975 le conseil comptait u n  hoisième membre 
laïc. En 1977 deux représentants, l'un du conseil de ville et l'autre du conseil de 
la municipalité de Borinyvjlle, fixent partie du conseil de l'Hôpital . 

LR 15 janvier 1979, un conseil d'administration ayant autorité de 
planifier les services de santé de Bonnyville fu t  nommé. Sœur Mary Ellen 
O'Neill, supérieure provinciale des Sœurs de la Charid de Notre Dame d9Évron, 
confirma sa constitution de neuf membres. Comme le conseil de consultation, 
formé initialement en 1954, n'avait plus sa raison d'erre, il fut supprimés9. 

Après plusieurs années d'études, de recherches et de délibérations, le 
conseil d'administration établit un comité de négociation composé de quatre 
membres : deux de Saint-Louis et deux de Duclos, afin qu'ensemble ils mivent à 
une entente concernant l'avenir des deux établissements. L'accord se f i t  et la 
fusion des deux hôpitaux fu t  acceptée de part et d'autre en août 1978. En janvier 
1981 le feu vert fut donné pour commencer les travaux d'un nouvel 
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 établissement^. Ainsi la construction d'un hôpilal ultra-moderne devint un fair 
accompli. A partir de ce moment le conseil d'administration fut composé de six 
membres nommés par les saurs et cinq par le district. Deux des membres 
nommés par les sœurs devaient être membres d e  la société Duclos. Le conseil 
d'administration fut approuvé par un décrei-loi du gouvernement de l'Alberta. 

Le jubilé de diamant de l'Hôpital Saint-Louis de Bonnyville. 

Le 18 octobre 1979 l'Hôpital Saint-Louis de Bonnyville célébrait dans 
la joie le 60e anniversaire de sa fondation. Au coiirs du banquet servi à 
I'Agriplex, le docteur Jean-Paul Bugeaud, président du corps médical de 
l'Hôpital Saint-Louis, rappela en quelques mots l'oeuvre des Soeurs d'ÉvronW. II 
est intéressant de souligner que parmi les personnes invitées à la célébration du , 

jubilé de l'hôpital se trouvaient seur Eugenie Aucheric, première directrice de 
l'établissement en 1919 et dernière survivante des six premières religieuses, ainsi 
que M. Paul Sabourin, fils aîné du premier médecin de 1' hopitalg2. 

Bonny ville Healfh Cenfre. 1986 - 

Le 12 mai 1986, Mgr Raymond Roy, évêque du diocèse de Saint-Paul, 
prisidait la cérémonie de la tknédiction de la chapelle et du nouvel 
établissement qui remplaçait I'l-I6pital Saint-Louis et l'Hôpital Duclos, désormais 
connu sous le nom de Bonnyville Henlth Cenlre. Plus important que la beauté des 
murs d'une institution, sont le climat créé et l'attitude des gens qui y travaillent. 
C'est justement ce que les soeurs ont tenté de faire. Elles eurent à réaffirmer leur 
propre vision chrétienne afin de donner un sens aux demandes toujours 
croissaiites dans le domaine de la santég3. L'ouverture officielle de ce centre 
eut lieu le 1 1 juin 1986. Scrur Cécile Goyer, supérieure provinciale, souhaiki la 
bienvenue aux notables et aux personnes présentesg4. Peu après l'ouverture 
officielle du Centre de Santé, I'tIôpital Saint Louis f u t  démoli. Une page 
d'histoire disparaissait ... 

Le 31 janvier 1988, au cours d'une touchante cérémonie, le Conseil 
d'administration rendit hommage à des personnes q u i  se sont distinguées par un 
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dévouement remarquable au service d'autrui. Notons entre autres soeur Eugénie 
Aucherie qui, âgée de 98 ans, ne pur assister à la cérémonie. On souligna chez 
cette grande religieuse, la charité, la compassion, le leadership, vertus qui 
brillèrent chez elle au  cours des vingt années qu'elle œuvra à Bonnyville où elle 
donna toujours le meilleur d'elle-même". 

Au début des années 1990, le gouvemement décida d'équilibrer son 
budget à tous les niveaux. Cette décision a obligé tous les secteurs d'intervention 
du gouvernement à prméder à des coupures massives dans leurs dépenses et par 
le fait même à tout repenser en fonction de l'appareil administratif 
gouvernemental. Le système de soins de santé n 'a  pas été épargné ; au contrajre, 
c'est tout un bouleversement qui s'est opéré en peu de temps : mises à pied 
d'inf1IMières et du personnel de soutien, et contraintes auprès des directeurs 
d'hôpitaux pour justifier les coûts d'oP~ation9'. 

Vers la fin de 1993, le ministère de la Santé prit la décision d'éhblir en 
Alberta des conseils régionaux pour administrer Ie régime des soins de santé. Les 
fonds pour gérer ces services proviennent du gouvemement et sont remis aux 
conseils régionaux qui à leur tour disrribuent l'argent aux institutions pour leur 
installation, leurs équipements et leurs programmes. 

Les institutions confessionnelles des soins de santé ont réussi, grâce à 
l'Association catholique de la santé et de ses membres affiliés, à convaincre les 
fonctionnaires gouvernementaux que le statut de ces institutions devait être 
conservé. Des accords ont été signés aux differents niveaux à l'effet que le statut 
d'autorité et les institutions qui  désirent conserver une approche chrétienne dans 
le service et les soins offerts ont le droit de conserver leur mission et leur système 
de valeurs. Le sujet de la dispute demeure, A ce jour, étant donné que la 
disponibilité des ressources financières n'est pas toujours possible. Cependant 
dans ces institutions se trouvent des membres du conseil d'administration, des 
médecins, des membres du personnel, des bénévoles qui croient toujours que 
l'Évangile nous appelle à témoigner de la prksence guérissante de Jésus dans 
notre monde. 

De nombreux incidents se sont produits dans le domaine des soins de 
santé, à partir du début des années 1990 ; ceux qui étaient chargés de la 
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responsabilité d'assurer les meilleurs soins possibles aux malades. aux vieillards 
et aux personnes vulnérables dans nos communaurés locales en étaient inquiets. 

Les conseils d'adminisrracion au centre de santé de Bonnyville, de 
concert avec le personnel médical. s'interrogeaient sur le sort des malades qu i  
sont acheminés vers un centre urbain qui ne peut pas toujours s'en occuper. 11 
devient de plus en plus évident que dans les grandes villes les listes d'attentes 
s'allongent sans cesse, en sus des problèmes qui confrontent les malades et leurs 
familles : les voyages coûteux! les frais du logement ainsi que la fatigue et 
l'anxiété causes par une longue attente. Pour pallier ces maux, le conseil 
d'administration et le personnel soignant ont réussi a recruter plusieurs 
spécialistes dYFdrnonton qui acceptent de venir à Bonnyville régulièrement afin 
d'offrir aux gens de la localitk et des environs, consultation, diagnostic et service 
chirurgical dont ils auraient besoin. Cette innovation d'assurer les services de 
santé et de soins sur place, a été hautement louangée par les autorités des soins de 
santé et s'élargira au fur et à mesure que les besoins apparaîtront. 

En 1996, le conseil albertain d u  cancer a désigné le centre de soins 
comme étant le Boni~yvil le Com~nutiity Caj~cer Ceizfre. Ce nouveau service de 
chimiothérapie est uès apprécié des personnes qui ont besoin d'un traitement et 
qui, sans cela, seraient forcés de se rendre à Edmonton. Bonnyville possède aussi 
un service de laboratoire régional, un  atout pour les spécialistes et les médecins 
de la localité. 

À l'automne de  3997, le conseil d'administration prit l'initiative de 
fonder une dotation qui serait gérée par un comité indépendant. Cette organisme 
prélèverait des fonds pour l'achat de l'équipement et l'élaboration de 
program.mes qui rehausseraient les services de sanré présentement offerts à 
Bonnyville. Le comité, composé du personnel du conseil administratif et de 
bénévoles dtvoués, organisa la première levée de fonds en avril 1998. Le soutien 
de la communauté f u t  remarquable, ce qui indique que les citoyens de Bomyville 
désirent maintenir et améliorer ce projet. Désormais, chaque année, deux 
événements importants seront te.nus dans ce but. 

Que sera demain ? Nul ne le sait. Mais aujourd'hui com.me hier, 
comme i l  y a trois siècles, les Sœurs de la Chanté de Notre Dame dqÉvron 
veulent humblement, dans la persévérance et l'amour, réaliser leur réponse de 
fidélité, signe de l'Amour de Dieu pour tout son peuple. 



SUPÉREURES LOCALES 

S a u r  Marie-Thérèse &LIE 1919-1925 

S ~ u r  Eugénie A U C E R I E  1925-1930 

Sœur Marie-Thérèse &LE 1930-1936 

Sœur Eugénie AUCHERE 1936-1938 

Sœur Maria FOUCHER 1938-1 940 

Sœur Anna CLERMONT 1940- 1943 

Smur ~&e-victoire  BRUHAY 1943- 1949 

Sœur Marguerite Marie MAIGNAN 1949-1952 

Sœur Eugénie AUCHERE 1952-1954 

Saur Marie-Cécile CLERMONT 1954-1960 

Sœur Laura C W U T  1960- 1 967 

Sœur Florence VERRIER 1967- 1973 

Sœur Marie-Thérèse LABERGE 1973-1983 

Sœur Florence VERRIER 1983-1985 

Sœur Mary Etlen O'NELL 1985- 

* * *  



Les Missions de catichisrne en Alber-ta 

Depuis leur installation à Trochu les Sœurs ont presque constamment 
aidé les prêtres et missionnaires en offrant des cours de catécliisme aux enfants 
éloignés de toute école catholique. Parfois ces enfants venaient de Trochu même. 
Les Saurs se rendaient donc dans une paroisse quelconque, dans une école, ou 
encore chez des particuliers, afin d'instruire les enfants dans les rudiments de la 
religion, et de les préparer à courte ou longue échéance à recevoir la première 
communion et la confirmation. 

Au début des vacances d'&té, en 1953, les Soeurs s'installèrent 
temporairement dans un camp d'été situé à Gull Lake, à l'ouest de Lacombe, soit 
environ 130 km au nord-ouest de Trochu. Ce camp, placé sous la direction d'un 
prêtre diocésain, fut baptisé Notre-Dame des Victoires. Deux religieuses, aidées 
de quelques filles aînkes, s'cccupèrent d'environ 150 écoliers de Ia région, dont 
quelques jeunes garçons. Nous reproduisons ici des extraits de cette première 
mission de catéchisme en Alberta : 

Nous emportions avec nous des tableaux représentant 
des images découpées dans des calendriers religieux 
pour décorer la salle où nous devions donner les 
leçons, et pour fixer davantage dans l'esprit des 
enfants les différents faits dont nous avions à les 
entretenir. Une belle carte d e  Palestine qui faisait la 
gloire d'une des sœurs catéchistes fut cependant 
critiquée par la communauté au fur et à mesure que les 
Sœurs arrivaient en récréation. Seule la chère sœur 
n'avait pas remarqué qu'un gentil petit bateau ne 
convenait guère sur la mer Morte, aussi fut-il vite 
transporté sur la mer de  Galilée.[ ...] 

C'esi donc dans de bonnes conditions que nous 
quittions Trochu vers les 14h30 dans une auto 
conduite par notre pasteur qui, pour nous faire plaisir, 
offrit un arrêt d'une demi-heure à Red D e r ,  chez les 
Sœurs de la Sagesse. 

Vers 18 heures nous arrivions (i destination. Le site est 
idéal, un beau grand lac qui s'étend sur  une largeur de 



plus d'un mille et doni la longueur est. dit-on, de 
quelque 20 milles. L'accks en est facile, le terrain 
avoisinant étant très propre et sablonneux. 

Nous nous permettons de donner une perite description 
de  l'emplacement : la plus grande des constructions 
auxquetles on donne le nom général de «cabines» est 
une grande salle de 75 pieds s u  25. Elle doit servir de 
chapelle, de réfectoire ; dans un coin retiré est la 
cuisine. Trois autres cabines destinées aux garçons se 
présentent gentiment disposées les unes denières les 
autres. La surveillance en est confiée à un parent de 
nos élèves. 

Une cabine séparée porte le nom de «couvent» parce 
qu'elle est réservke aux religieuses. C'est assurément 
la demeure de Dame Pauvreté, mais cela nous convient 
très bien : 2 appartements, dont l'un n'a qu'une table 
de bois brut. l'autre un lit pliant et un autre lit à étage 
comme ceux que l'ont voit dans les cabines de 
bataux. Enfin les 3 cabines des fillettes. Dans toutes 
ces chambres les lits sont superposés. 

Peu après notre arrivée, les révérends pères en charge 
des paroisses avoisinantes amènent leur groupe 
d'enfants, d'autres élèves sont accompagnés de leurs 
parents. Tous nous font le meilleur accueil. <<Oh ! les 
bonnes sœurs que VOUS êtes donc les bienvenues» . 

Vers 7 heures, la cuisinière, arrivée depuis 4 heures, 
avait enfin réussi à mettre un peu de propreté dans sa 
cuisine et ses casseroles. Chaque enfant avait apporté 
serviette, assiette, cuitler et fourchette, ainsi qu'un 
gobelet. L'appétit de tout ce jeune monde paraissait 
bien aiguisé ; le nôrre aurait dû l'être car i l  était tard et 
le dîner pris avant de parrir était déjà loin i cependant 
la nouveauté de tant de choses, et la fatigue 
empêchaient de sentir la faim. 



Quand tout le monde eut soupé, le R. Père en charge 
du camp donna ordre aux enfants de s'aligner et 
chacun f i t  sa vaisselle dans un large bassin. Quelques 
garçons trouvant la manœuvre un peu longue s'en 
allérent à la pompe. Nous avions apporté avec nous un 
vieux drap pour les besoins possibles, i l  se trouva à 
point pour essuyer cette vaisselle car hélas ! rien 
n'avait été préparé, ni pour cela, ni pour bien d'autres 
choses. 

Le travail achevé, la récréation commença et nos 
grandes jeunes filles organisèrent les jeux de ces 
enfants. Pendant ce temps la famille d'une de nos 
pensionnaires de Trochu, qui habite non loin du camp, 
nous emmena à sa demeure chercher pour nous draps 
et couvertures. 

Au retour il était temps, 9 heures d u  soir, de sonner la 
cloche pour la prière. Cette première prière en 
commun fi t  magnifique. Cela nous redonna un peu de 
calnie à l'âme et nous fit  bien augurer les jours 
suivants. Nos jeunes filles nous aidèrent à l'heure du 
coucher de nos 64 enfants. 

La nuit fut plus que fraîche, car notre cuisinière qu i  
n'avait rien apporté comme literie nous fit pitié; nous 
lui  passâmes une couverture, dont nous aurions eu bien 
besoin. Mais le temps dur passa comme le reste et, 
levées h 4h45 le lendemain, nous étions heureuses de 
pouvoir faire nos prières avant la messe. Notre «livre 
d'Heures>, nous manquait ; pour nous donner I'illusion 
de prier avec la communauté i l  nous prit envie de dire 
en français le Petit Office de la Ste Vierge, mais cela 
ne marchait pas et force nous fut de reprendre le latin. 
Ce nous fui quand même un vrai réconfon. 

La prière du matin se f i t  en commun avec nos enfants 
et la sainte messe dialoguée Fut dite à 7 heures. 



Le déjeuner suivit et la réunion de tout le personnel. 
pour une dizaine de minutes, suffit h faire connaître à 
chacun notre emploi du temps pour la journée. 
L'horaire fut admirablement suivi et l'obéissance a la 
cloche faisait penser à la vie de communauté. 

LRs enfants furent divisés en deux classes - ceux de 7 
à 11 ans - et les autres de 11 à 14 ans. Chacun 
adrnhit les tableaux que nous avions apponé pour 
décorer la salle de réunion. 

Deux heures de leçons dans la matinée, deux dans 
l'après-midi, une heure de joyeux ébats dans les eaux 
du lac sous la surveillance de personnes de confiance. 
Étude, petits examens écrits, lecture et cbapelet sur 
l'herbe se partagent le temps. Après la récréation du 
soir, revue par le R. Père des trois chapitres étudiés 
pendant la journee, petite exbortation suivie de la 
priére du soir. A 22 heures, silence, du moins au 
programme, car il faut, surtout chez les garçons, 
rappeler à l'ordre de temps en temps. 

Pendant cette première journée, à laquelle les autres 
ressembleront sensiblement, nos jeunes fiIles se 
rendirent avec le R. Père au village voisin situé à 5 
milles pour l'achat d'étoffe destinée 21 une tenture que 
le Père voulait [installer] en arrière de l'autel. Il 
envoya chercher un drap en guise de nappe, mais tes 
gens habitués aux draps de flanelle d s e ,  n'avaient pas 
d e  morceau blanc à l u i  donner ; lieureusement que nos 
lettres à Trochu nous valurent une nappe d'autel et 
encore bien d'autres choses fort appréciables. LR Père 
était ravi. 

Comme bien l'on pense, nous n'avions pas le bonheur 
d'avoir le St Sacrement dans la journée. Mais la sainte 
messe et la communion chaque jour, nous aidaient 
grandement à iravailler avec courage à la gloire du bon 
Maître. 



Nous étions pas mal novices dans ce genre d'apostolat, 
mais le Père semblait avoir grande confiance dans 
notre savoir-faire. Il nous laissait l'organisation de 
tout, même au moment des repas. II nous fallut, avec 
nos aides, servir ces enfants que nous trouvions très 
bruyants. II [le Père] mangeait en même temps qu'eux 
et laissait bien voir que son désir soit que nous les 
laissions faire. Il est vrai qu'à pan le tapage, ils étaient 
très polis et respectueux avec nous. Dès le premier 
jour, un des plus grands garçons vint s'offiir pour 
servir l'eau, ne voulant pas qu'une sceur ait à faire ce 
travail. 

Nous n'avons encore rien dit du chant. On chante 
partout à Gulk Luke. Chaque jour on exerce des 
cantjques qu'un jeune garçon de 13 ans accompagne 
avec sa musique 3 bouche. Ce qu'il Fit aussi à la messe 
du dimanche suivant. Nous avons parfois un 
accompagnement d'un autre genre, d'une mélodie 
moins harmonieuse, mais très fervente. Les mouettes 
qui semblent avoir l'esprit de communauté, serrées 
qu'elles sont les unes conwe les autres et par centaines, 
font monter vers le Cr6ateur leurs sons un peu rauques, 
couvrant quelque peu les Aile clairs et sonores de  nos 
enfants. 

La mission de Gull Lake fut suivie d'une mission tenue à Trochu 
même. Les enfants y furent moins nombreux du fait qu'ils étaient suivis a 
I'amée. 

Trois années plus tard, soit en 1956, la chroniqueuse nous laisse un 
autre témoignage de I'euvre des sceurs de Trochu. 

Nos trois sœurs institutrices de Trochu soiit allées, 
comme les années précédentes, au Camp de N.D. des 
Victoires à Gull Lake, pour les catéchismes des 
vacances. Le R.P. Allan Reynolds, curé de Trochu, 



nous y conduisit en auto et nous fit passer par Sylvan 
Lake. Le paysage est splendide. 

Déjà le R.F. Parrick Rooney, curé de Lacoinbe et le R. 
P. V. Forsyght, de Olds, étaient arrivés au Camp. Des 
dames prendront la responsabilité de la survei1lance. 
Nous avons 72 enfanrs. Le R.P. Reynolds bouve 
1' organisation parfaite. C'est trks édifiant de le voir 
prendre sa part d u  service à table. 11 porte l'habit des 
scouts, ce qui lui donne un air de métier et de Camp- 
Masler.. . II préside la prière marin et soir. 

Taus les pères ont été ravis du petit Chemin de Croix 
donné par nos Sœurs d'Edmonton. Nous faisons 
l'Exercice chaque jour avec les enfants ; ils aiment 
beaucoup cela. 

Le Péxe a loué ... une large tente du major des 
aviateurs de Penhold que ce dernier a installée lui- 
méme. Une des saurs fait là le catéchisme dans la 
journée. Vers 5b. un coin de la tente se transforme en 
confessionnal. Mais ne restez pas sous l'impression 
[ajoute malicieusement la narratrice] que je reste alors 
pour présider la séance ! 

Nous aimons beaucoup notre beau groupe d'enfants. 
Tous paraissent remplis de bonne volonté. Une fillette 
est venue demander te sujet de la leçon suivante, afin 
de pouvoir l'étudier. Un garçon de 15 ans qui ne savait 
presque rien de son catéchisme et fréquentait peu 
l'église, se presse chaque matin de se lever pour faire 
son Chemjn de Croix avant la messe. 11 y a émulation 
parmi les garçons pour servir h l'autel et apprendre 2 
répondre la messe. Les journées sont très chargées et 
fatigantes, mais nous sentons le besoin qu'ont ces 
âmes d'enfants d'entendre parler du Bon Dieu et de 
notre sainte religion ; nous voudrions faire encore plus. 
On n'a pas l'idée de l'ignorance du grand nombre ... 97 

97 Pe~~tes  Nouvelles de chez nous, ociobre 1956. p. 9-10. 



La mission de catéchisme au Camp Notre-Dame des Victoires, en 
1958, fut à nouveau l'objet d'une clironique que voici : 

Le nombre des eiifants qui sont venus recevoir 
l'instruction religieuse à Gull Lake a été un record cette 
année ... 210, dont 85 pour nos deux semaines de 
Mission. Sœur Laurentia [Beaudoin] en avait SI pour la 
première communion. Les intéressés ont été heureux d'y 
trouver une nouvelle "cabine" (hutte) blanclie, décorée 
de bleu et quatre fois plus grande que les autres. 
L'électricité avait été installée dans la cabine centrale, 
ainsi que le système d'eau. Ce progrès témoigne de la 
satisfaction de la population toujours très confiante et 
sympat tiique. 

Deux garçons, 13 et 15 ans, devaient faire leur première 
communion dans leur église paroissiale le dimanche 
suivant, en même temps que leurs deux grandes seurs 
qui avaient suivi les cours précédents. L,es autres enfants 
&aient plus jeunes que d'habitude, 13 ans au plus, ce qui 
explique [le fait que] maintenant i l  y a catécliisme tous 
les ans. On nous a assigné les deux dernières semaines 
de juiller au lieu des deux premières d'autrefois, donc 
nouveau groupe: avantages de part et d'autre. Nous 
étions enchantées de les trouver si dociles, polis, 
respectueux et très attachés aux religieuses. [...] 

Le travail est de mieux en mieux organise et facile sous 
I'liabile direction de Madame Sutton. Ainsi. le long des 
jours, nos exercices de piété faits en commun, nos quatre 
heures d'instruction s'échelonnent, entrecoupés par la 
sainte messe, service des repas, chapelet sous les arbres, 
jeux, chants, wietier-ruas1 et balle-au-camp. Ce dernier, 
réservé pour après le souper, à la fraîcheur du soir, fui 
parciculiérement apprécié des enfants, et dès la première 
joute ils ont pu constater que nos deux jeunes sœurs y 
excellaient. Cette Dame Sutton, très bien douée et très 
aimée des enfants, semble avoir un talent spécial pour 



leur faire rendre le maximum, tout en laissant à chacun 
son cachet personnel et son initiative. Elle esr si délicate 
et oublieuse d'elle-même ! et elle a su communiquer sa 
délicatesse aux dames réquisitionnées par elle pour aider 
la cuisinière : toutes ont kt6 charmantes, simples ec très 
dévouées. 

Le dimanche soir, une petite procession fut organisée à 
travers le bois jusqu'à la statue, de Notre-Darne de 
Lourdes que deux garqons avaient installée dans les 
branches du plus bel arbre et à une place idkale pour se 
gTouper. Ils avaient demandé aux sœurs d'aller voir si 
cela faisait bien. 

En 1959, une chronique nous parvient de la Mission 
Saint-Raphaël de Le Goff, ou plus précisément, de la colonie 
Elizabeth située à quelque 22 km de la Mission. 

Le catécliisme commença cette année le 8 juillet pour se terminer 
le 17. Une salle nous servait tour à tour de classe, d'oratoire, de 
réfectoire et de chambre à coucher. Nous étions quatre à 
enseigner: une dame avec sa jeune fille qui faisaient le 
catéchisme en langue Cree (sic), et nous deux [Sœurs Laurentia 
Beaudoin et Agnés (Ann) Yuhas] en Anglais. pour les préparer à 
la première communion et à la confirmation. Les enfants ici, qui 
sont des Métis, sont très gentils et bien agréables. Ils s'entendent 
bien entre eux, comme dans uiie grande famille ; ils apprennent 
bien. et c'est surprenant comme ils retiennent tout ce qu'on leur 
enseigne. 

Les classes commençaient h 9h30 et finissaient à 15h30, 
avec des récréations comme dans les écoles. Le mercredi 
et le vendredi, le révérend père Victor Le Calvez venait 
dire la messe dans une des classes, car la petjte église est 
encore en construction. Tous les enfants, ainsi que leurs 
parents, assistaient à la grand-messe et chantaient de tout 
ceur.  lls ont de belles voix et savent bien chanter. [...] 

98 Sous l'égide de Notre-Dame, 1958, No. 1 ,  p. 8. 
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Nous espérons que malgré le peu de temps de cet 
enseignement du catéchisme, ces pauvres enfants sauront 

99 en profiter pour l'avenir.. . . 

Enfin, voici un dernier rapport d'une mission à Gull Lake en 1960. 

Mon initiation au Camp Notre-Dame des Victoires, nous 
écrit sœur Rose [Liliane Baril], fut une expérience toute 
nouvelle pour moi ! J'avais la classe des 'cas spéciaux', 
quatorze élèves en tout. Chaque cas était différent : une 
jeune fille de treize ans n'était pas baptisée, quelques- 
uns n'avaient pas été confirmés, certains n'avaient pas 
encore fait leur première communion, et enfin, les autres 
n'avaient pas ou presque pas reçu d'instmccion 
religieuse. La sainte messe était à 8 heures. C'était tout 
un travail de déménagement de bancs, car ceux-ci 
servaient également pour les repas qui se prennent dans 
la même salle. Le premier matin, nous avons eu  de très 
belles prières tous ensemble. Le second matin, le R.P. 
Har tmn fit quelques considérations [explications] sur 
les principales parties du Saint Sacrifice, ce qui a 
beaucoup aidé les enfants à mieux apprécier leur messe. 
[...] Nous avions cette année un plus grand nombre 
d'enfants, mais aussi davantage d'aide ; une jeune 
monitrice pour les filles, en plus d u  jeune homme en 
charge des garçons ; une infi.rmière graduée [diplômée] ; 
une dame et trois jeunes filles catéchistes. Cela nous 
permit d'avoir sept classes, et donc des groupements 
plus appropriés et plus avantageux. Nous avions 
soixante-sept élèves pour la confirmation et dix-sept 
pour la première communion. Il y eut aussi vingt 
premiers communiants et huit confirmants tous adultes, 
de  Trwhu et ses  mission^'^ 

* Au Canada : Catkchjsrnes, 1959, p. 108. 
'00 "Camp de caiéchjsme en Al berta" dans Pages Familiales, #16, avril 1961 (Srs Rose Baril, 

Monique Beaulieu el AIice Labbe) p. 1 18- 1 19. 
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CHAPITRE 4 : L'EXPANSION EN SASKATCHEWAN 

Tisdale, Saskatchewan, 1925 - 1976 

Hopihl Sainte-Thérèse de 1'Enfiint-Jésus. 

Lors d'une visite à la communauté de Vègreville en 191 1, Mgr Albert 
Pascal, omj, avait exprimé son «désir le plus ardenb d'obtenir des Smurs de la 
Charité de Notre-Dame dBvxon pour euvrer dans son diocèse de Prince-Alben. 
II avait connu le groupe venu en inission d'exploration, en 1909, ayant voyagé 
avec celui-ci depuis la France. Lors de la création du diocèse de Calgary, le 30 
novembre 1912, et de sa prise en charge par Mgr John Thomas McNally, les 
KI1.PP. de Sainte-Marie de Tinchebray, qui s'étaient tant dévoués à l'installation 
des Soeurs d3Évron à Trochu, durent chercher refuge à I'archdiocèse 
d'Edmonton et plus tard au diocèse de prince-~lbert'. À son décès, survenu en 
1920, Mgr Pascal avait été remplacé par Mgr Henri Jean-Marie Prud'homme. Ce 
dernier, malgré ses nombreuses demandes à la Mère provinciale, avait toujours 
essuyé le méme refus : «Impossible, vu le manque de personnel». L'ivêque se 
rendit même à Évron pour plaider sa cause'. 

C'est à la suite de ces démarches que les murs d'Évron décidèrent 
d'établir une maison B Tisdale, la première en Saskatchewan. Ce village, situé à 
quelque 200 km au nord-est de Saskatoon, comprenait alors une population 
d'environ 1200 habitants, dont une pariie de langue française. Le père Henri 
Voisin, psm, était curé de la paroisse de I'tmmaculée Conception. Tout comme le 
père L. Leconte et ses compagnons, celui-ci avait dû quitter l'archidiocèse 
d'Edmonton parce que, de toute évidence, Mgr O'Leary préférait les 
congrégations religieuses anglophones. Les pères Voisin et Leconte étaient prêts 
à céder leur presbyrere à Tisdale si cela pouvait faciliter la venue des religieuses. 
Car i l  fallait commencer I'ceuvre le plutôt possible3. 

Le 5 février 1325, dans une lettre 3 la Mère générale, smur Marie- 
Louise Recton raconte avoir reçu une missive du vicaire-général de Prince- 
Albert, dont elle cite I'extrait suivant; 

A.G. Monce, omi, HiF~oirc de lÉglise catlloliqve dons 1'Oiiesr Ca,radi~,i,4e td . vol IV. 
Winnipeg. 1928 p. 142. 

' Chronique Vègreville, p.4 : Souvenirs du Ciriquante?aire. p 19. 
Letire de saur Recron A la Mère géntrde, arrivéc A Evron. le 29 janvier 1925. AG. SCE. 



Les bons Pères de Ste-Marie de Tinchebray que notre 
diocèse vient de recevoir avec joie et reconnaissance 
nous ont fait part de la possibilité de votre venue à. 
Tisdale. Cette nouvelle a causé une grande joie à notre 
bon évêque. Aujourd'hui je viens en son nom vous 
inviter à visiter Prince-Alben et Tisdale. Les gens du 
district ont manifesté par des requêtes qui ne laissent 
aucun doute sur leurs bonnes dispositions, le désir 
ardent d'avoir des religieuses pour prendre la direction 
de I'hôpihl qu'ils espèrent. Le diocèse de Prince- 
Albert vous est ouvert, Tisdale vous attend4. 

Quelle chaleureuse invitation ! Or, les prêtres de Sainte-Marie. de 
Tinchebray n'étaient pas inconnus de la congrégation dlÉvron, encore moins des 
fondatrices pour lesquelles ils s'étaient tant dévoués dès leur amvée au Canada et 
leur installation à Trochil. En 1935, les instances se ruent si pressantes que le 
Conseil provincial accéda à la demande d'ouvrir un hôpital à Tisdale. Les seurs 
Marie-Françoise Jouin, supérieure, et Marie Neuville arrivèrent par train à 
Tjsdale le 6 octobre. Elles firent suivies le 15 du même mois par les sœurs 
Maria Foucher et Berthe ~autrin ' .  Pendant que les charpentiers bâtissent le petit 
hôpital, raconte la chroniqueuse, «nous nous aménageons peu à peu ; nous avons 
déjà fait tous les métiers, mais notre chef-d'œuvre c'est le banking de la 
maison)). Toute personne qui a passé un hiver canadien dans une petite maison 
dc bois a reconnu qu'il s'agissait de I'encliaussement (mieux connu sous le nom 
de «renchaussage>? ) c'est-à-dire le prwédé par lequel on entoure le solage par 
des planches. de la terre et meme de  la neige afin d'empêcher le vent d 'y  
pénétrer, et dans le but de conserver la chaleur. 

Dès que l'hôpital provjsoue f u t  achevé, les malades y affluèrent. La 
population se réjouissait de I'amvée des murs et se montrait d'une extrême 
bienveillance à leur endroit. Mais, ajoute la chroniqueuse : 

L'ennemi de tout bien déclencha une campagne anti- 
catholique, se servant pour cela d'un ceriain apostat qui 
répandit toutes sortes de calomnies contre les 
religieuses, si bien que les esprits entrèrent en 

' Ibrd. S fkvrier 1925. 
Registre des Nominations. p.2. 



défiance, et les malades n'osaient plus se présenter à 
I'hôpital. II fallut toute la diplomatie des docteurs pour 
les persuader que ces bruits n'étaient que mensonges 
inventés pour détruire la bonne influence des Seurs. 

La crise émit trop violente pour durer longtemps ; peu 
à peu, les fâcheuses impressions se dissipèrent et la 
charité des smurs n'en fut que mieux reconnue. Les 
malades revinrent nombreux ec n'eurent qu'à se louer 
des soins qui leur furent prodigu~s6. 

Cet incident se rattache, d'ailleurs, à toute une campagne anti- 
catholique ei anti-française montée par le Ku Klux Klan (K.K.K.) -- un groupe 
extrémiste d'inspiration ainéricaine quj réclamait «l'unité linguistique [anglaise, 
évidemment] du peuple canadien» . De fait, le vent de persécution dura de 1925 
à 1934, c'est-;dire de la fin du régime libéral de James Gardiner jusqu'à la 
défaite du premier ministre conservateur J.T.M. Anderson. Ce ne sera qu'au 
début des années 1960 qu'une situation plus favorable à I'enseignemen~ du 
franqais et du catéchisme dans les écoles, sera ré[ablie7. 

Fin juin 1926, les plans élaborés pour le futur hôpital ne peuvent être 
exécutés, l'estimation du coût dépassant de beaucoup la somme consentie à cette 
fin. La construction est remise au prin~emps suivant. Cela donnera tout le temps 
voulu pour préparer de nouveaux plans. 

Au début juin 1927 les travaux de construction sont remis en marche. 
C'est d'abord l'emplacement qu'il faut arrêter : pour donner aux malades les 
avantages du soleil dans toutes les cliambres à un moment ou à l'autre de la 
joumee, l'hôpital est placé face a la ville sans être en ligne avec la rue. Les 
accidents du terrain avoisinant corrigent ce que cette situation pourrait avoir de 
uop singulier. 

Son Excellence Mgr Prud'homme vient à Tisdale au mois de juin 1927 
pour la corifirmation. L e s  sœurs profitent de sa visite pour Iiii demander de bénir 
la maison. IR 14, veille de la fête du Sacré-Cceur, tout le personnel, auquel se 
joignent quelques malades er plusieurs amis de l'hôpital, est groupé près de la 

Chionique de Tisdale. p. 214-2 15. 
R. lapointe et L. Tessier. Hisroire des Franco-Cartodiciis de Lu Sarkaicliewan, Régina. La 
Société Iiisionque de la Saskalchewan, 1986, p. 227-232. 



porte d'entrée pour souliaiter la bienvenue à Sa Grandeur : <&I ! voilà, dit 
monseigneur en envant, les bonnes sœurs qui  empoisomen t leurs malades. sans 
la permission de  leur Êvêque C'était évidemment une allusion aux 
calomnies des K.K.K. Puis il Mnit les sœurs et entre à la chapelle. La petite 
cérémonie est pieuse et très touchante dans sa simplicité. Sa Grandeur, mitre en 
tête, parcourt route la maison aspergeant copieusement chaque pi2ce. La chambre 
de la supérieure a droit à une Enédiction spéciale, car, dit Monseigneur, (quand 
le diable est chassé de partout dans une communauté, il se réfugie chez la mère 
supérieure. II ne faut donc pas lui en laisser la chance>,. Enfin, le nouvel Hôpital 
Sainte-Thérèse de l'Enfant-Jésus ouvre ses portes en décembre 1927. 

Le nouvel hôpital pouvait accommoder 40 lits mais comme nous le 
verrons plus loin, 10 ans plus tard il fallut agrandir. Dans le cours de l'été 1929, 
bon nombre de malades ou de blesses, employés de  chemin de fer de la région, 
sont envoyés à l'hôpital. Une nuit de juillet, 14 de ces blessés arrivent à la fois ; il 
n'y a pas assez de lits disponibles. Le contiernaître qu i  doit fabe un rapport à la 
compagnie, au sujet de l'accident, ne veur pour rien au monde diviser le groupe; 
il faut donc trouver moyen de les accommoder. 

Les sœurs de l'hôpital ont du mal à recruter des infirmières diplômées. 
Sœur Marie-Françoise Jouin prend l'initiative dès 1934, et cherche à s'assurer 
que les jeunes filles soient bien formées. Elle invite les médecins, selon leur 
spécialité propre. à partager leurs connaissances et leur savoir-faire, les uns dans 
les salles de classe, les autres profitant de chaque  casi ion qui se présente pour 
les instruire près d'un ou d'une malade. 

Celles qui avaient donne satisfaction pendant trois ans reçoivent un 
diplôme signé des docteurs et des surveillantes de service. La petite école n'étant 
pas reconnue oficiellement, les s ~ u r s  ne veulent pas la mett~e trop en évidence 
pour ne pas s'attirer les foudres des autorités publiques. Ainsi, à l'occasion de la 
remise des diplômes les soeurs préparent une petite fête sans cependant lancer d '  
invitations9. 

Au cours de l'automne 1936, le toit du premier hôpital où loge 
maintenant le personnel, a besoin d'être réparé. Les sœurs en profitent pour 
agrandir le logement ce qui donne un dortoir et une salle de récréation qui servira 
aux réunions mensuelles des médecins, mais aussi au personnel féminin. On se 

Regisirc des Nominations, p. 3 ; Chronique de Tisdde, p 215-21 6. 
Chronique de Tisdale. 



cotise pour y placer une radio, à la franche satisfaction des jeunes filles qui 
passent là d'agréables moments pendant leurs temps libres. 

L'agrandissement de l'hôpital de 1927 étani devenu urgent, 
l'autorisation est sollicitée er obtenue, lors d'un voyage en France. Sur le conseil 
des Sœurs Grises de Saskatoon, G.J.K. Verbekc est choisi comme architecte. 
L'évaluation approximative du coût et les plans définitifs sont acceptés par la 
supérieure provinciale et soumis à Évron. Un iridult est sollicité h Rome pour 
l'emprunt d'une partie des fonds nécessaires1*. 

La maison de 1925 doit être enlevée pour permettre les travaux 
d'agrandissement. Elle est d'abord soulevée et mise sur des rouleaux avant d'être 
lentement déplacée vers I'endroit préparé pour la recevoir. Les travaux de 
construction se poursuivent rapidement et en mars 1939 l'agrandissement est 
terminé. Très fiers de leur bel hôpital qui  était l'édifice le plus important de la 
localité, les habitants réclament une fête d'ouverture et ils la veulent aussi 
grandiose que possible. Trois cent soixante-quinze personnes venues de 22 
districts envjronnants, étaient présentes à la fête le 12 mai 1939. Chose 
remarquable, les promoteurs de la célébration étaient en grande parzie ceux-là 
meme qui en 1927 avaient été les plus ardents partisans des idées du K.K.K., la 
société anti-catholique qui répandait partout les plus noires calomnies sur 
l'œuvre des sceursl '. 

En décembre 1945 une épreuve s'abat sur  la communauté : le 7 
décembre saur Marie-Françoise Jouin subit  une crise cardiaque très forte. Les 
sœurs sont atterrées. Une neuvaine en l'honneur de Norre-Dame du Sacré-Cœur 
commence le jour même. Sœur Marie-Françoise se remet mais l'inquiétude 
persiste. La chère scew soupçonne une mort subite prochaine, car son étai général 
de santé laisse beaucoup à désirer. En décembre une nouvelle syncope qui dure 
assez longtemps alerte à nouveau les seurs. Hélas, en plus de son cœur 
défaillant, seur Marie-Françoise a le cancer. Elle est transportée à I'hôpital de 
Saskatoon. Smur Berthe Plouffe, sa fidèle infirmière de Tisdale, ne la quitte pas. 
La chère malade revient à la maison après plusieurs semaines h l'hôpital de 
Saskatoon. Elle est un peu mieux et fait de petites journées au bureau. Mais le 
ma! progresse et dans la nuit du 23 mai 1947, elle expire très doucernent12. Au 
dire de Mgr Prud'homme, évêque de Prince Albert, la sépulture de sœur Marie- 

]* Souvenirs du Cinquantenaire, p. 19. 
' '  Chronique dc Tisdale, p. 2 16. Nouvelies de Chez NOILC ?#9. 196 1 .  
l 2  Registre des Nominations, p. 6. 



Françoise Jouin «eut l'aspect d'un triomplie, car i l  s'agissait là d'une femme née 
chef, sachant vouloir et faire vouloir, d'une religieuse vibrant d'un idéal, d'union 
à ~ i e u ' > »  . 

S ~ u r  Anna Keohane succéda à Savur Marie-Franqoise et servit à titre 
de supérieure pendant six années. D'autres améliorations eurent lieu en 1949 
lorsque le sous-sol fut remodelk pour aménager une cafétéria moderne. En cette 
même année des travaux furent entrepris pour installer une nouvelle buanderie et 
une nouvelle salle des chaudières. 

En avril 1949 le Nurses' Home, la toute première maison des sœurs 
d'Évron à Tisdale, est vendue. Smur Anna Keohane, supérieure, préRre subir une 
petite perte afin que cetre résidence qui a abrité Notre-Seigneur, passe à un 
paroissien catholique'4. 

L'année sui van te une nouvel le résidence pour les infirmières sera 
construite. Elle aura tout le confort d'un foyer moderne : salle de récréation, 
bibliothèque, salle de réception, etc. Les s u r s  logeront aussi à cette résidence et, 
de ce fait, laisseront libre le troisième ttage de l'hôpital qu i  sera transformé en 
salle de pédia t~e  pouvant accommoder douze malades. Fin septembre les m ç o n s  
commencent la construction et le travail se poursuit lentement jusqu'au 
printemps de 1950. La date de l'ouverture officielle est remise au mois d'octobre 
afin de co'incider avec le 25" anniversaire de l'Hôpital Sainte-Tliérèse 

Enfin, le samedi 28 octobre 1950, le personnel de I'hôpital et de tour le 
district son1 en ébullition, car on procède à l'ouverture du nouveau Nurses' 
Horne. À cette mcasion M. Randall, président du comité de l'hôpital, annonce à 
la foule que sœur Anna Keohane a reçu son diplôme d'administratrice et que 
l'hôpital, par ce fait, s'est classé au niveau A. La cérémonie s'est déroulée dans 
le plus grand ordre et tous sont surpris de  constater la beauté et la modernité du 
nouvel édifice. Les infirmières emménagent le le' novembre er les sœurs le 3, 
dans le quartier qui leur est réservé. 

Malgré l'agrandissement de l'hôpital en 1950, on délibère déjà, en 
1957, sur la possibilité d'ajouter une aile. Des plans sont dressés ; après révision 
la décision est prise de construire afin d'installer 75 lits additionne~s'~. 

l 3  Chronique de Tishle, p. 2 16. 
I d  ibid. 
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Le 30 novembre 1958 une nouvelle supérieure, saur  Albertine Landry, 
remplacera seur  Margueri~e Maignan qui a passé cinq ans de labeur et de 
dévouement à l'Hôpital Sainte-ThérSse. Celle-ci retournera à Zenon Park pour 
aider smur Angélina Plouffe qui  est directrice de l'école. La nouvelle supérieure, 
connue de tout I'hGpital, ayant été infirmière pendant dix ans à Tisdale, est 
acceptée avec enthousiasme et chacun l'assure de sa collaboration. 

Le 12 juillet 1959, les sœurs apprennent le décès de sœur Anna 
Keohane, survenue le 7 juillet à Lisdoonvarna, en Irlande, son cher pays où elle 
désirait mourir. Ayant passé 20 ans au Canada, dont six à Tisdale, elle y avait 
laissé un doux et profond souvenir. C'est une prorectrice de plus au ciel. Avec 
mur Marie-Française Jouin, première supéricure de Tisdale, où elles ont toutes 
deux tant travaillé, elles n'oublieront pas leurs anciennes compagnes. 

La perspective d'agrandir occasionne de nombreuses visites 
d'inspecteurs, de conuacteurs et de l'architecte. À la fin, le gouvernement 
accorde la permission de conslmire. Une petite cérémonie, simple mais 
imposante, a lieu sur la pelouse de l'hôpital au cours de l'après-mjdi du 29 août 
1959. La première pelletée de terre est tournée par M. le maire d e  Tisdale, puis 
une croix de bois soutenue par sœur Albertine Landry est posée. Le père Gérard 
Van Vynckt, cure de la paroisse, bénit celle-ci ainsi que le terrain destiné à la 
nouvelle constniction. Haute d'un mêtre, cette croix sera exposée à la vue du 
public jusqu'à ce que le travail soit terminé.I6 

Vers le milieu de janvier 1961, dix jeunes filles arrivent a I'liôpital dans 
ie but de suivre un cours d 'aides saignantes» parrainé par l'organisme 
Canudinn Vocnriorinl Trniniitg. Elles ont comme enseignante une infimière 
diplamée d'État qui les accompagne dans leur travail. Ce cours de sept mois est 
exigeant. Si ta candidate n'a pas les qualités requises pour être une bonne 
infirmière ou si elle s'avère négligente dans son iravail, elle ne rqoi t  pas de 
diplorne. Trois hôpitaux en Saskatchewan, dont celui de Tisdale, ont été choisis 
pour donner cette formation. 

Pour la 25e année consécutive l'hôpital reçoit le statut d'l~dpital agréé. 
Celui de Tisdale est le seul des 21 hôpitaux du nord-est de la Saskatchewan à 
posséder ce statut. 

'?b~isdalc Recorder, sept. 1959. 



Le 21 f6vrier 1961, Son Excellence Mgr Laurent Morin bénit la 
nouvelle construction. Devant la communauté réunie à la chapelle il tient à 
rappeler combien i l  est heureux. <Je vous remercie, dir-il, au nom de la Sainte 
Église, de votre apostolat auprès des malades ; vous êtes les messagères de Dieu. 
Comme le prêtre, la religieuse a un ministère à remplir ; elle peut faire beaucoup 
de bien au point vue  spirituel à ces membres souffrants du Christ tout e n  
soulageant les corps.. . I7i> . 

L'ouverture officielie de la nouvelle aile a lieu le 10 mai 1961. 
L'honorable Erb, ministre de la santé publique, représente le Premier min.istre de 
la Saskatchewan, l'honorable T.C. Douglas. Le président du comité de l'hôpital 
est chargé du programme de la fête. LR maire de Tisdale souhaite la bienvenue à 
tous. En divers endroits de la maison l'on admire de splendides corbeilles de 
fleurs, cadeaux des compagnies employées à la consmiction. 

Son Excellence Mgr Morin, en voyage dans l'est du pays, a délégué le 
père Van Vynckt pour réciter les prières rituelles demandant la bénédiction de 
Dieu sur la maison, le personnel et I'ceuvre. Viennent ensuite les discours qui 
font une large part à la reconnaissance pour le bien accompli dans cette maison 
depuis les 36 ans que les sœurs s'y dévouent auprès des malades. 

Pour célébrer la remise des diplames aux dix premières jeunes filles qui 
ont suivi les cours du C a d i a n  Vocaional Training à I'hôpitrtl, une petite 
cérémonie a lieu le 31 août 1961. Trois de ces jeunes filles feront désomis 
partie du personnel de la maison. Plusieurs notables, dont les médecins et le 
président du comité de l'h8pital. sont invités ; les jeunes filles sont félicitées d e  
leur persévérance et on leur souhaite de continuer à se dévouer auprès des 
malades. L'aînée de la classe remercie smur Albertine Landry, supérieure. 

Vers la fin du mois de janvier 1962, les ouvriers entreprennent la 
rénovation de la chapelle, travail qui sera terminé en avril. Mais i l  faudra attendre 
jusqu'au 20 juin pour installer un autel et une table de communion plus 
conformes à la liturgie. Les anciens meubles iront rejoindre l'harmonium ;i 
Porcupine Plain, mission des prêtres de Tinchebray, où les sœurs vont enseigner 
le catéchisme aux enfants pendant les mois d'été. 



D'autres relgieuses servirent à titre d'administratrices de I'hôpital, au 
cours des années, notamment les soeurs Florence Verrier, Helen Levasseur et 
Laura Chalut. 

Une innovation, préparée de longue date, a lieu à l'Hôpital Sainte- 
Thérèse en janvier 1973. Un IaÏc, M Michael Woyiuk, accepte le poste 
d'administrateur de l'hôpital. Il remplace seur Laura Chalut qui quitte Tisdale 
pour assumer le poste d'économe provinciale à Trochu. 

En juin 1973 la communauté au complet prend une semaine de 
vacances avec la communauté de Bonnyville. M. )'abbé Jules Laberge de Lac- 
La-Biche a mis son chalet à la disposition des sœurs. C'est une première ! Après 
de longues journées de travail à I'hopital ce temps de détente dans la nature au 
bord de l'eau est très apprkié. 

Sachant que bientôt l'hôpital sera vendu au gouvernement, la 
communauté décide. en juin 1975, de prendre ensemble, une dernière fois, des 
vacances de six jours aux États-unis. Le groupe verra la grandiose présentation 
de la Passion aux BEnck Hills du Dakota-sud spectacle inoubliable ! 

En préparation au départ des soeurs, il fut décidé de donner à la 
paroisse de Wakaw la grande statue de Sainte-Thérèse, située a l'entrée de 
l'hôpital. L'abbé CI. W. Timmermans vint  lui-même avec deux de ses paroissiens 
pour transporter cette sutue à sa nouvelle demeure. Le déménagement se fit sans 
contretemps et m&me avec une certaine dignité. Désomis c'est près de l'église 
de Wakaw que l'on pourra admirer la statue de Sainte-Thérèse. 

Au cours des années, le recrutement des infinnières s'avéra plus 
difficile car celles-ci recherchent de préférence un emploi dans les hâpitaux plus 
importants des grandes villes. De plus, le vieillissement des sœurs possédant un 
diplôme d'infirmière, et de celles qui assuraient les services généraux, ont amené 
la provinciale du Canada, d'accord avec le Conseil général, à remettre 
l'administration de l'hôpital au gouvernement provincial. Lorsque les formalités 
qui s'imposaient furent teminées, les dernières religieuses avaient déjà quitté la 
maison le 8 mai 197618. 

Le 23 juin 1976, 21 des seurs qui avaient servi Dieu et les malades à 
I'hôpital depuis 1925 étaient rques à la salle communautaire de la ville afin de 

18 Chronique de Tisdaie. 
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participer à une cérémonie de reconnaissance. Au cours du banquet, M Alex 
Bryson, président du conseil provisoire de l'hôpital, rendit un touchant hommage 
aux religieuses. <cNous nous souvenons. dit-il, du dévouement désintéressé des 
sœurs» . «Le total des années de service des murs se chiffre à 464, proclama le 
maire de la ville, M. Jack Ives, et la plupart d u  temps la rémunération qu'elles 
recevaient payait à peine leur subsistancei9x . En plus de soigner les malades, tes 
sœurs formaient les jeunes filles à la profession d'infirmière. Elles enseignaient 
le catéchisme aux enfants de la localité et, pendant les vacances d'été, aux 
enfants de la campagne. Mais, ajoutait M. Bryson, «le monument que les sœurs 
ont laissé à Tisdale est dans le cœur des gens» . 

À la fin du repas, sœur M a y  Ellen O'Neill, supérieure provinciale, 
remercia chaleureusement tous ies gens de Tisdale et du district pour le soutien 
loyal ternoigné aux sceurs a u  cours de 50 ans de  servjce à l'Hôpital Sainre- 
~hérèse~'. 

Le 12 j uillei 1998, une page d'histoire a étk remémorée lorsque les gens 
de la région se sont réunis sur les bords de la rivière Peau de Chien (Dog Hide) 
afin de participer à la célébmtion de l'Eucharistie, ainsi que l'avaient fait avant 
eux, cent ans passés, les pionniers de Tisdale. La messe fut concélébrée par 
l'évêque du diocèse, Mgr Blaise Morand, et le curé de la paroisse, M. l'abbé Luc 
Gaudet. Raconter l'histoire de cette &lise, c'est aussi faire mémoire des Sœurs 
de la Chanté de Notre-Dame d'Évron. Neuf leligieuses qui avaient autrefois 
ceuvré à 1'116pital Sainte-Thérèse fuient heureuses de particjper à la Eze. La 
veille, elles avaient été les invitées d'honneur lors d'un banquet offert par les 
dames de la Catholic Women's Lengue, qui célébraient, elles aussi, leur 50" 
anniversaire de fondation. 

Ce même jour un parc fu t  inauguré sur l'emplacement de l'ancien 
tiôpiial, celui qui avait été détruit puis rebâti ailleurs en 1993. En mémoire des 
sœurs le parc fut nommé Place Saint Thérèse. Ce fut ensuite l'inauguration de la 
grotte construite en reconnaissance des 50 années de dévouement de la part des 
religieuses. 

ia cérémonie d'inauguration fournit l'occasion à plusieurs anciens 
membres du personnel de renouer des liens d'amitié. On trouvait, entre autres, le 
docteur Clifford Amundson et son &pouse qui firent le voyage depuis Nepean, 

l9 T~sdale Recorder, 30 juin 1976. 
20 l b ld  



près d'Ottawa, afin d'assister au déroulement de la fête. Le docteur avait exercé 
sa profession de médecin à Tisdale pendant plus de vingt ans. 

A la fin de la cérémonie plusieurs personnes se sont aitardées à 
feuilleter d'anciens livres d'histoire er à rencontrer d'anciennes connaissances2'. 

Sœur Mary Ellen O'Neill, supérieure provinciale, remercia à nouveau 
les participants et termina par ces mots : 

Nous vous saluons, citoyens de Tisdale qui avez toujours été une 
inspiration pour nous et qui continuez de l'être. Merci d u  fond du 
cceur pour ce que vous avez fait pour nous et pour votre si 
cordiale hospitalité en ce jour. Lorsque nous avons quirté 
Tisdale, il y a 22 ans, nous vous disions que nous vous porterions 
dans notre cœur et dans la prière, et aujourd'hui nous 
renouvelons cette promesse. Que Dieu Mnisse chacun de vous, 
vos familles et votre si belle campagne. Alors que nous avançons 
vers un nouveau millénaire, puisse le même esprit que celui de 
nos fondateurs er fondatrices continuer de nous conduire vers ce 
jour où nous célébrerons éternellement  amour'^» . 

SLTEREURES LOCALES 

Sœur Marie-Françoise 30UN 
Sœur Anna KEOHANE 
Sœur Marguerite-Marie MAIGNAN 
Soeur Albertine LANDRY 
S ~ u r  Florence VERRIER 
Seur Hclen LEVASSEüR 
Sœur Laura CHALUT 
Sœur A p è s  KNJEVEL 

2 '  fisdale Recorder, le 15 juillet 1998. 
22 Pages familiales, #38, oc[ 1998. p 16-17. 
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Zenon Park - Couvent du Sacré-Ceur 

Situé à 240 km au nord-est de Saskatoon, le village de Zenon Park fu i  
colonisé à partir de 1910 par des familles franco-américaines qui avaient travaillé 
dans les filatures de la Nouvelle-Angleterre. C'est là où elles furent recrutées par 
l'abbé Philippe-Antoine Bémbé. Nous savons, d'ailleurs, que plusieurs familles 
vinrent s'y installer depuis Penetanguishine, en Ontario, à la suite des conflits 
scolaires dus au Règlement XVll q u i  proscrivait l'usage de la langue f-rançaise 
dans les écoles de cette province23. En 1929 une ligne de la société des chemins 
de fer Canadien National rattacha &non Park au réseau des voies ferrées de la 
saskatchewanB. 

On désirait vivement la venue des Sœurs de la Charit.4 de Notre-Dame 
d'Évron à Zenon Park. Les premières demandes pour une école et un pensionnat 
avaient &té faites dès 1928. Mais le manque de personnel empechait les autorités 
d'ouvrir un nouvel établissement dans ce centre canadien-français 25. 

Le prêtre en charge de  cette mission, le curé d n d  Arès, renouvelait 
de temps à autre sa demande et enfin, en 1935, il fu t  possible de lui donner 
satisfaction. Le conseil provincial des Sœurs de la Charité de Notre Dame 
d'Évron permettait d'ouvrir un pensionnat à Zenon Park, village sis à peine à 40 
km au nord-est de Tisdale. On y trouverait sans doute plusieurs vocations, disaic- 
on. Trois religieuses quittèrent Trochu le 24 aoùt et, conduites par sœur Marie- 
Françoise Jouin, de Tisdale, heureuse d'avoir des voisines. s'amenèrent le 28 
août : Sœur Marie Marguerite Maignan, supérieure, S ~ u r  Eugénie Verron et 
Sœur Alkrtine B ueau 26. 

Au village, une maison avait été louée par les soins de seur  Marie- 
Françoise Jouin qui connaissait déjà plusieurs habitants de &non Park pour les 
avoir vus dans l'hôpital de Tisdale, soit comme malades, soir comme visiteurs27. 
L'installation dans ce local provisoire fut vite faite. Le fourneau de la cuisine, la 
-- 

23~oir  R. Choqueitc, Langue er religion. His~oire d e ~  conflits anglo&nçais en Oitiorio, Onaiva, 
Ed. de I'Universiié d'Orawa, 1977, 268 p. 

Z4 R. Lapoinlc ct L. Tessier, Hisfoire des Franco-Canndieru de la Saskaiche~van, p. 131 et 175. Le 
village tenait son nom de M. Zcnon Chamberland. un pionnier. 
Souvenirs du Cinquantenaire, 1959 p. 23-24. 

26 Souvenirs du Cinquantenaire p. 21 el Registre des Nominations p. 3.  
27~ouvenirs du Cinquan~naire p. 23-24. 



vaisselle, quelques meubles et divers articles de ménage avaient été laissés à la 
disposition des sœiirs par la propriétaire. Celle-ci avait eu également la bonne 
idée de faire constnijre dans la cave un réservoir pour I'eau de pluie, ainsi que 
d'installer une pompe au-dessus. L'eau potable était rare dans la localité : i l  
fallait l'aller chercher hors du village. De plus, moyennant une modique 
rétribution. on apportait aux sœurs chaque semaine de I'eau pour les besoins 
ordinaires. La population se montra très sympathique dès le début, fournissant à 
la communauté légumes. crème, viande. poulets, etc. Une voisine s'offrit merne 
pour faire le pain et fournir Ic lait2'. 

Le premier vendredi de juin 1936, commencèrent les travaux 
d'excavation du futur couvent, travaux q u i  furent fournis gratuitement par la 
population, le terrain ayant été dom& par M. Raymond Courteau. Vers la mi- 
octobre de cette même année, la constriiction était aclievée. C'est avec regret que 
la communauté dut quitter la petite maison qui l'avait abritée petidant un peu plus 
d'un an". 

Le 27 juin, date inoubliable, les sœurs eurent le bonheur d'avoir pour la 
première fois le saint sacrifice d e  la messe dans leur petite chapelle. Malgré la 
proximité de l'église elles eurerit aussi le privilège d'avoir la présence habituelle 
du Saint sacrement3*. La supérieure générale de la Congrégation, Mère Montagu, 
ayant accepté d'être marraine du nouvel établissement, lui donna le Sacré Cœur 
pour proiecieu?'. Ici, cédons la plume à la chroniqueuse qui  nous a legué une 
charmante description du village de Zenon Park, à I'dpoque : 

Aucun danger de s'égarer ; deux rues seulement. Trois magasins, 
un bureau de poste, l'ancienne maison provisoire des saurs en 
face, un hôtel ou restaurant qui ne ressemble ni à I'uii ni à 
l'autre, mais qui en tient lieu cependant ; l'école avec ses vastes 
cours ; puis, tout en haut du village, vers le nord, un beau 
presbytère. Un peu plus loin, l'église en face de laquelle est 
construit le Couvent du Sacré Cœur. Si je n'ai pas mentionné la 
gare, c'est qu'elle ne se trouve ni sur une rue, ni sur l'autre : elle 
est située un peu en dehors du village et tout près des dernières 
maisons. La population d e  Zenon Park, entièrement catholique et 

'8~ulletin semestricl, octobre 1936. p.29 
2 Qistoire de Zenon Park, p. 300. 
3 0 ~ o u v e n ~ r s  du Cinquantenaire, p. 24. 
31~hron~que  du Couvent de Trochu. 



de langue française, est assez disséminée sur les fermes 
environnantes. On est agréablement surpris de voir tant de 
monde aux offices le dimanche : la haute et vaste église est 
remplie. Les enfants n'y ont pas de  places spéciales, ils vont 
avec leurs parents, sauf une vingtaine de garçons qui occupent le 
sanctuaire en qualité d'enfants de chœur. L'une de nous les 
surveille de la sacristie et les autres sœurs sont à la tribune où se 
tient le chœur de chant. composé d'un groupe assez important de 
jeunes gens32. 

U s'agit, en fait, d'un joyau fransaskois planté au sein d'une popularion 
cosmopolite dominée par l'élément anglo-protestant. À la fin de la première 
année, i l  y avait 1 15 élèves à l'école, répartis en trois classes, une institutrice 
laïque ayant été engagée pour la classe des petits. 

Dès le début de leur jnstallation à =non Park, chaque dimanche, à 
l'issue de la grand-messe, ou le samedi pendant les mois d'hiver, deux religieuses 
se rendaient à Arborfield, petit village anglophone voisin, afin d'y enseigner le 
catéchisme aux enfants de  cette localité. A cet effet, voici un court témoignage de 
seur Angélina [Aurore] Plouffe : 

Les sceurs furent priées aussi de faire, le dimanche, le catéchisme 
aux enfants du district qui fréquentent les écoles environnantes, 
tenues par des maîtres ou des inaîuesses laïques. Tant que dura 
la belle saison. deux d'eiitre elles se rendaient en auto à 
Arbofield, mission éloignée [d'environ dix hlométres] el 
desservie par M. le curé de Zenon Park, pour donner l'instruction 
religieuse aux enfants de cette localité, a l'issue de la grand- 
messe. Quand vint I'kiver, ce fut le samedi que les scurs 
atteignirent cette mission, en «cabouse» , sorte de voiture qui 
ressemble assez aux roulottes des Bohémiens, traînée par des 
chevaux et chauffée au moyen d'un poêle placé à l'in tk~ ieuf '~ .  

La décoration des autels à l'église, le blanchissage et l'entretien du 
linge servant au culte sacré, ainsi que l'accompagnement à l'orgue du chant des 
offices, furent également confiés aux sœurs34. 

3 2 ~ u l l e i ~ n  semesiricl #8, octobre 1936, p. 3 1. 
33 Ibid. p. 29. 

Hisloire de Senon Park, p. 299. 
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Au couvent, les pensionnaires étaient devenus si nombreux qu'il fallut 
songer a agrandir, ce qui eut lieu en 1947-1948. 11 y eut alors place pour une 
soixantaine d'enfaiits3'. La vie d'une école, d'un couvent est sensiblement la 
mé~ne au cours des années. Le bien s'y fait dans l'ombre. mais sûretnent. Quelle 
belle tâche de s'occuper d'âmes d'enfants ! Ils sont si réceptifs, surtout quand ils 
n'ont que de bons exemples dans la famille. C'est la bonne terre dans laquelle la 
semence prend racine et pone du fruit36. 

Tout au  long de l'année, les fêtes se succèdent et viennent à propos 
rompre la monotonie. Ce soiit des concours de musique et autres. LI y a aussi la 
fête de la Sainte Catherine avec la «tire» traditionnelle et le concert de N e !  
préparé avec soin et si goûté de tous. Mais la fête la plus solennelle est celle du 
Sacré-Cœur. patron du couvent; cérémonie de 1ü remise des diplômes où les 
élèves de la 12' année, ayant terniné leurs études secondaires, sont à ~'honneu?~. 

Sœur Marguerite Marie Maignan fut la première supérieure du couvent 
de Zerion Park. Bonne et maternelle à l'égard des pensionnaires, elle préférait 
néantnoins les petits orphelins et les handicapés. Aussi fit-elle un grand sacrifice 
lorsqu'elle accepta la direction de l'Hôpital Sajnr-Louis de Bonnyville. Elle fut 
remplacée eri novembre 1949 par sœur Antoinette Rocher. La nouvelle 
supérieure se donna de tout ceur à cette mission qu'elle aima et où elle se fit 
aimer. Ce fur aussi un sacrifice pour elle lorsqu'i! l u i  fallut quitter pour se rendre 
à la Maison provinciale où elle devait, en 1958, prendre la direction du noviciat. 
Elle fut suivie comme supérieure par sœur Angélina Ploiiffe, bien connue dans la 
localité, laquelle conserva le poste de directrice de 1' école. 

A u  cours des années 1950, Mgr Léo Blais, nouvel évêque de Prince- 
Albert, avait cherché à obtenir des frères enseignants qualifiés qui s'occuperaient 
des garqons au cours secondaire, laissant les plus jeunes er les filles à la garde des 
sœurs3g. Originaires de Granby, Québec, trois Frères du Sacré-Cœur arrivèrent à 
Zenon Park le 5 août 1954. Puisque cette année-là il n'y avait que 13 garçons 
inscrits au secondaire, tandis qu'il s'en trouvait 65 dans les cours de la 3e a la 8' 
année, les frères s'occupèrent de ces classes plutôt que du secondaire, et ce, 
jusqu'en 1959. Au cours des années 1959 à 1961, les frères maintenant au  

'' 50 ans au Canada p. 25. 
3" bid. 
37 Ibid. 
38 ktlre de Mgr Mais  B la Mere gkntrale Guet, 6 mars 1954. 



nombre de cinq enseignants continuèrent à enseigner aux garçons de la 3" à la 8" 
année, ainsi que dans les classes mixtes (garçons et filles), de la 9" la I l C  année. 

En janvier 1956, seur Eugénie Aucherie, provinciale, accompagnée de 
sœur Marcelle &ton, fit la visite canonique à Tisdale et Zenon Park. Il y avait 
une accumulation de neige telle qu'elle dut ea revenir dans un 43ornbardierx -- 
marque de commerce d'une cambuse installée sur une chenillette. «Froids et 
frimas, brouillards et neiges, bénissez le Seigneum , d'ajouter la ~ h r o n i ~ u e u s e ~ ~ .  

Au cours du mois de juin 1960 toute la population catholique du petit 
village de Veillardville, et des missions environnantes a voulu faire une agréable 
surprise aux sœurs du couvent en l'honneur de leur 25 années de présence à 
Zenon Park. 

Veillardville est un  petit village situé à environ 65 milles (100 km) de 
Zenon. qui porte le nom de la famille Veillard venue de la Savoie, vers 19 15, afin 
de s'établir en cette partie de la Saskatchewan. Par un beau dimanche d'été, vers 
14h, plusieurs voitures s'arrêtent à la porte du couvent. Bientôt les saurs sont 
mises au  courant de ce qui se trame et Mme Veillard vient inviter les sœurs i se 
rendre dans la cour. Un magnifique gateau, orné d'un beau '25 ' ,  que nos 
aimables visiteurs et visiteuses avaient pris soin d'apponer avec eux, les attend 
sur une petite table. 

Une adresse en français et en anglais fait ressortir le bien procuré aux 
enfants qui viennent en assez grand nombre terminer leurs études au couvent du 
Sacré-Cœur. Le bon travail des sœurs caréchistes est aussi mentionné, ainsi que 
la satisfaction pour ces braves gens d'avoir donné à Dieu, trois religieuses dont 
deux dans l'Institut d9Évron. Une petite fille offre ensuite à la supérieure une 
belle gerbe de roses dans laquelle étaient dissimulés 25 billets d'un dollar pliés 
en éventail. On passa une agréable après-midi à rappeler les débuts de la 
fondation et à visiter les alentours. Plusieurs personnes n'avaient jamais vu la 
belle kglise de Zenon Park. Vers 17h chacun reprit le chemin de son village 
laissant les sœurs sous le charme des bons sentiments si gracieusement témoignés 
au cours de cene vjsite surprise. 

Le 14 aoiit de la même année, le village de Zenon Park cornnémore le 
50e anniversaire de la fondation de la paroisse, une fête qui a laissé aux 
participants un souvenir inoubliable. Elle commença par une soirée récréative 

l9 (< À travers les neiges dans les Peiites nouvelles, fkvfmarç 1956 p. 9-1 1.  



comportant le couronnement de la reine des moissons, alors que dix autres 
jeunes filles méritantes. à titre de princesses, portaien1 chacune I'emblème d'une 
des dix provinces du Canada. Le lendemain, dimanche, messe solennelle. Mgr 
Laurent Mann, évêque de Prince-Albert, prononça le sermon de circonstance. Au 
sortir de l'église tous se rendirent au cimetière ou l'on pria pour les pionniers 
décédés. Soli Excellence adressa encore la parole à la foule et bénit Le magnifique 
monument élevé à la mémoire des paroissiens. 

Après le banquet commença le défilé des chars allégoriques, musique 
en tête. Un paroissien monté sur un  beau cheval noir et portant fièrement le 
drapeau fleurdelisé, conduisait le défilé. Ce magnifique cortège historique 
comprenait des chars allégoriques tous décorés par différents comités. Le premier 
était celui de la reine des moissons accompagnée de ses princesses. Les suivants 
etaient ceux de Dollard des Ormeaux, héros national ; des Pionniers ; de sa 
Majesté la Langue Française ; les œuvres d'enseignement des religieuses du 
village sous la forme de trois petites représentailt les enseignantes. Venait ensuite 
La Vérendrye, célèbre explorateur canadien-français, suivi d u  char préparé par 
les saurs de Notre-Dame d'Auvergne, de l'hôpital : 'Hommage à notre dévoué 
Pasteur'. Enfin les trois derniers : Terre de chez-nous ; notre folklore et nos 
chansons ; Saint Jean-Baptiste, notre patron. Les sœurs avaient dépensé uiie 
énorme somme de travail à la décoration de leur 'char' ; cependant elles avaient 
encore trouvé le temps de rendre service aux personnes en peine pour 
l'agencement de leurs chars respectifs. Et la narratrice d'ajouter : « Nous avons la 
réputation, fondée ou noil, de savoir tout faire et de réussir à tuer l'un et l'autre 
d'embarras* . 

Chacun voulait visiter les institutions de la paroisse : église, couvent, 
collège, hôpital, maison d'accueil pour personnes âgées. La journée se termina 
par une soirée récréative. Au cours d'un spectacle approprié on raconta l'histoire 
de Zenon Park, le tout agrknienté de chants et de danses folkloriques. Vers minuit 
chacun retourna chez lui, un peu fatigué mais heureux et emportant le souvenir 
d'un vrai beau jour que favorisa une température idéale. A l'occasion de cette 
fête les paroissiens, s'étant cotisés, offrirent aux sœurs une statue de Notre Dame 
des Écoles, en reconnaissance d'un quart de siècle de dévouement. 

En 1961, face à de nombreux problèmes de renforts, les frères 
enseignants ne purent continuer l'œuvre à Zenon Park, et durent se retirer fin 
juin. En 1963 ils quittèrent la paraisse et les saurs reprirent les classes mixtes. 



Sœur Angélina Plouffe quitta Zenon Park en 1966, après avoir donné le 
meilleur d'elle-même au service de la paroisse pendant vingt-neuf ans. Elle fut 
remplacée comme supérieure par sœur Claire Dargis qui assuma ce service tout 
en continuant d'enseignera. 

Avec la mise en place des grandes unités scolaires et la fermeture des 
écoles de campagne, les pensionnats perdaient leur raison d'être. Celui de 
=non Park fut fermé le 1" septembre 1973 et la communauté religieuse de 
Zenon Park fu t  dissoute4'. Le nombre de sœurs œuvrant à a n o n  Park 
s'amenuisant graduellement et les locaux très vastes ne pouvant être entretenus 
convenablerneiit. le conseil provincial vendit le couvent au centre culturel de la 
paroisse en 1974. Les deux sœurs qui y résidaient, l'une enseignant à l'école du 
village et l'autre assurant un travail paroissial, ont été rattachées à Tisdale, selon 
leur désir et avec l'assentiment de la communauté. 

Sœur Claire Dargis accepta de demeurer seule, et coiitinua à se dévouer 
à l'école jusqu'en 1976 alors qu'elle quitta à son tour l'enseignement. Elle 
demeura encore deux ans à Zenon Park, partageant son temps entre l'aide au 
camp d'été à Marean Lake. le Conseil paroissial, 1'A.C.F.C. et le Centre culturel. 

En octobre 1978, Smur Clai.re fut appelée à remplir un nouveau poste 
dans sa communauté à Edmonton. t a  présence et l'apostolat des Saurs de la 
Charité de Notre-Dame d'Évron, à ZRnon Park, avait duré 42 ans4'. 

SUPERIEURES LOCALES 

Sœur Marguerite-Marie MAIGNAN 1935- 1949 
Sœur Antoinette ROCHER 1949- 1958 
Sœur Angéljna PLOUFFE 1958-1966 
Saur Claire DARGIS 1966- 1970 
Sœur Maria EEMAY 1970-1973 

Livre liistonque de E n o n  Park, p. 301. 
41 Registre dc5 Nominations. p. 5 
42 Livrc Iiisionque de Zenon Park, p. 301. 



Randonnées de catéchisme en Saskatchewan 

Dès 1934, en réaction surtout à la campagne antj-catholique et anti- 
française lancée par le Gouvernement Anderson, les RK.PP. de Sainte-Marie de 
Tinchebray du diocèse de Prince-Albert demandèrent aux Sœurs d'Évron de les 
aider à évangéliser les dessertes de la région de Tisdale. 

II fallait donner des leçons de catéchisme visant à préparer les élèves à 
faire leur première communion et à recevoir la c~nf i rmat ion~~ .  Ces missions, 
tenues amuellement au cours 
du mois de juillet. à partir de 1934, eurent lieu dans les villages et liameaux 
suivants : Eldersley, Star City, Snowden, Codette. McKague et Pré-Sainte-Marie, 
Porcupine Plajii, Carrot River, Choiceland, Melfort, Nipawin, Hudson Bay et 
Veillardville. 

Sœur Eugénie Verron et sœur Albertine Bureau ont envoyé chacune à la 
maison-mère le compte rendu de leurs trois semaines d'apostolat. En voici 
quelques extraits : 

C'est le 5 juillet, qu'à l'exemple des disciples de Notre- 
Seigneur, nous partions deux à deux à la conquÊte des 
âmes : soeur Berthe Gautrin et sœur Albertine [Alberta 
Bureau] pour la mission de Mac Kague(sic), desservie 
par le R.P. p.J.]Desmond, et la semaine d'après pour 
Snowdon (sic) ; ma sœur supérieure [ S x u r  Marie- 
Françoise Jouin] et moi, dans une direction opposée, à 
~ l d e i s l e ~ .  mission appaneenant au regretté R.P. Henri 
Voisin, et. depuis sa mort, au R.P. J.A. Rivard, et la 
seinaine suivante à Pré-Saiiite-Marie. 

A Eldersley, quarante enfants sont venus pour être 
insrnits de leur religjon, candides pour la plupart, et 
avides d'entendre parler du Bon Dieu ; parmi eux, se 
trouve un grand garçon de seize ans qui n'a pas fait sa 
première communion ; si vous voyiez, ma Révérende 
Mère, avec quelle ardeur il étudie et écoute le 
catéchisme ! L'action de la @ce esr visible en cette 

43 R. Lapointe el L. Tessier, Hisioire des Franco-Caiiadiens de la Sa~kafchei~on, S. 1 .. 1986. p. 227- 
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âme. Chaque matin, pendant cinq jours (c'est le temps 
que nous pouvons donner à chaque mission), il fait plus 
de six kilomètres à pied, sur la voie ferrée, pour ê i ~ e  
seul, afin de pouvoir ainsi, sans distraction, apprendre 
ses prières et étudier avec plus d'attentjon. [. ..] 

il y a des âmes candides, de bonnes petites filles parmi 
ces enfants, plusieurs se sentent attirées vers nous ; elles 
sont jeunes, i l  est vrai ; mais si la vue des sœurs dépose 
dans leurs murs un petit germe de vocation, daigne le 
bon Maître le développer et les appeler à sa suite ! Oh ! 
que de bien se ferait si nous étions plus nombreuses, et 
s' il nous était donné de nous dévouer à cette belle œuvre 
de l'apostolat ! Pauvres enfants, i l  y en a vraiment q u i  
ne savent rien, pas même le Norre Père. 

Celte mission d'Eldersley se trouve à peu près à cinq 
lieues [environ 20 km] de Tisdale. Chaque soir, nous 
revenons à la communauté, et chaque matin nous 
repartons à notre travail. demandant au divin Maître de 
siippl6er à ce qui nous manque et de nous inspirer les 
paroles qu'il faut pour éclairer ces petites âmes, afin 
qu'Il soit mieux connu et par conséquent plus aimé. En 
nous voyant amver, le visage de ces enfants s'épanouit ; 
nous commençons le catéchisme ou faisons chanter des 
cantiques, car tout notre petit troupeau n'est pas la; il y 
en a une dizaine [qui vivent à] plus de deux lieues de 
distance et le R.P. Rivard va chaque jour les chercher et 
les reconduire en auto. Quand tous sont présents nous 
nous partageons les enfants ; le révérend père prend les 
plus avancés, ceux qui ont fait leur première 
commun.ion; ma sœur supérieure et l'institutrice 
catholique ont un groupe identique, er ceux qui ne savent 
rien sont ma portion chérie ; comme je les aime, ces 
pauvres petits, et comme je voudrais leur en apprendre 
beaucoup ! Mais en s j  peu de temps, i l  nous faut 
seulement aller à l'essentiel. 



Leur bagage d'instruction religieuse est bien petit, mais 
ils ont rnis de la bonne volonté et j'espère que Notre- 
Seigneur a été heureux de venir dans leur cceur le samedi 
7 juillet, date fixée pour la première com.munion. [...j 

Après la cérémonie, et pour garder le souvenir de ce 
beau jour, ma sœur supérieure distribue des petites 
broches parrant l'insigne d e  I'Jrnmaculée-Conception, 
cadeaux de notre Mère Provinciale pour tous les enfants 
de la première. communion ; elle donne aux autres de 
petits cadres ou images, et chacun s'en va content de la 
part q u i  lui est échue. Leurs parents aussi sont heureux et 
se montrent &ès reconnaissants de ce que nous avons fait 
pour les enfants. 

Notre première semaine de catéchisme est terminée. Elle 
est suivie d'un jour de repos et i l  fail bon se retrouver en 
communauté aux pieds du  divin Maître. 

Lundi 9 juillet. - second dépan, salir Berthe [Gautrin] 
et smur Albenine [Alberta Bureau] se mettent en roule h 
huit heures pour la loiniaine mission de Snowdon (sic) ; 
nous ne les reverrons que le lundi suivant. 

Vers quatre heures du soir, ma sœur supérieure ei moi 
partons pour Pré-Sainte-Marie, nussion apparteiiant 
également au R. P. Rivard, à seize lieues [environ 50 
km] à peu près au sudest  de Tisdale. Les routes sont 
mauvaises, impraticables même, presque jusqu'à la fin, 
car il plu beaucoup pendant ces derniers jours. 

Pr&-Sainte-Marie se compose d'une église, d'une école, 
de la maison de l'instituteur et d'un magasin. L'église, 
grande et belle a l'extérieur, avec uil clocher, ressemble 
assez aux églises de nos campagnes d e  France ; mais en 
y entrant, le cwur se serre; on dirait une grange. L'autel 
est d'une pauvreté extrême : des planches recouvertes 
d'un linge blanc. Un senriment d'amour et de 
reconnaissance monte de notre âme vers Notre-Seigneur 



qui ne dédaigne pas de venir dans ce pauvre et modeste 
sanctuaire, pour apporter à ses enfants joie ou 
consolation. 

Cette église, dédiée à Saint Antoine de Padoue. peut 
contenir de cent-cinquante à deux cents personnes. Les 
bancs sont très primitifs, faits de troncs d'arbres dont 
l'écorce est h peine enlevée. Les vitraux sont blancs, 
plusieurs sont cassés et les oiseaux resrent maîtres et rois 
dans l'édifice dénudé; la sainte messe n'étant célébrée 
qu'une fois par mois, Notre-Seigneur ne réside pas 
habituellement a u  tzibernacle. 

A droite de l'église, se trouve un pré, de dimensions 
modestes, qui a cependant donné son nom à la localité, 
puis a côté le cimetière. Les gens ont le culte de leurs 
défunts. Une belle croix q-uj vient d'être érigée en ce 
lieu, doit être bénite le jour de la confirmation. Les 
tombes sont bien entretenues; si quelques-unes sont 
dépourvues de fleurs. aucune mauvaise herbe n'y 
pousse; toutes sont surmontées d 'une  croix blanche faite 
par les gens eux-mêmes. Le terrain est sablonneux et les 
allées bien dessinks avec un petit sable blanc très fin, 
ajoutant à la beauté de ce coin paisible et solitaire. A 
gauche de l'église est u n  petit bosquet où les gens se 
réunissent l'été pour échanger leurs bonjours et se 
donner des nouvelles, à l'ombre de ces arbres qui  
semblent avoir bravé tous les ouragans. 

À dix minutes de l'église, et toujours à gauche, est situé 
l'école, petite pour contenir de trentecinq à quarante 
enfants enseignés par un maître catholique. Sur ie terrain 
de I'kcole, s'élève la maison de l'instituteur, mise à notre 
disposition pendant toute cette semaine, le niaîtse ayant 
été changé et son remplaçaiit n'éiant pas arrivé. À 
quelque vingt pas de cette unique maison est le magasin 
tenu par un Français, père de six petits enfants; là, se 
trouvent les choses les plus nécessaires pour éviter aux 
gens le voyage à Tisdale. Il n'y a ni télkphone, ni chemin 



de fer à Pré-Sainte-Marie : c'est un petir coin perdu dans 
les bois, très propice à la solitude et à la méditation. 
Toute la population est éparpillée à la campagne. [...] 

Donc, parties vers quatre heures, nous arrivons vers six 
heures à destination ; nous descendons au magasin 
Mahussier où nous sommes reques B la bonne franquette. 
et où nous prenons un petit goijter. Lorsqu'il est teminé, 
le révérend père nous insralle à la maison qui sera notre 
couvent pour la semaine. [...] 

À Pré-Sainte-Marie, comme à Eldersley, les enfanrs se 
réjouissent de voir les smurs ; beaucoup d'entre eux n'en 
ont jamais rencontré ; aussi, dès sept heures et demie, jl 
en arrive un grand nombre. 

À neuf heures, cinquante-deux en fanrs parlanr français, 
anglais. allemand, polonais sont présents. Nous prenons 
leurs noms et leur demandons s'ils ont fait leur première 
communion, s'ils sont confirmés, quel catéchisme ils ont 
étudié, en français ou anglais. Après ces informations, 
nous les divisons en deux groiipes ; ma sœur supérieure 
prend les anglais et moi les français ; presque la moitié 
de ceux-ci sont métis. Quel travail nous ar~end ! II y a 
des enfants qui  ne savent pas leurs prières, pas même 
faire le signe de la croix ; d'autres sont plus avancés, 
d'autres vraiment bien ; mais à deux seulement, i l  iious 
est impossible d'avancer beaucoup et cette première 
jouniée est très dure. Le soir, le révérend père, revenant 
avec dix enfants qu'il est allé cherctier dans le fond des 
bois, s'informe de notre Iravail, et voyant nos difficultés, 
renonce au projet d'aller en chercher d'autres. Soixante- 
deux ! C'est assez pour nous occuper tous les trois. Les 
divisions se font comme à Eldersley ; mais le point 
délicat, c'est la langue. Les prières sont apprises en 
français et en anglais, et pour gagner du temps, le 
catéchisme se fait en anglais, puisque tous les enfants le 
comprennent. 



A cause de leur rrop grande ignorance, peu sont admis à 
la premiére communion ; malgré cela tout le monde est 
content et les mamans promettent de veiller à l'étude du 
catéchisme. [...] 

Comme à Eldersley, les petits cadeaux font très grand 
plaisir, les parents remercient les sœurs et les invitent à 
revenir faire le catéchisme à leurs enfants. 

C'est avec joie que nous reprenons le chemin de Tisdale, 
heureuses de nous retrouver chez nous en communauté 
et d 'avoir un peu de repos physique et spirituel. [...] 

Cette semaine du 15 est consacrée aux enfants de 
Tisdale. Je les connais déjà parce que le dimanche, après 
la messe et le samedi, au retour de mes pér&gri.nations, je 
leur faisais le catéchisme. 

Son Excellence Mgr Prud'tiornme arrive le mercredi soir 
18 juillet. Le 19 après-midi, sœur Berthe [Gautrin] et 
moi retournons à Eldersley pour rafraîchir la mémoire 
des enfants qui doivent être confirmés demain à dix 
heures et demie ; pas un seul ne manque A l'appel. Avec 
plusieurs petites filles, nous revoyons et apprenons de 
nouveaux cantiques qui seront chantés pendant la sainte 
messe, et nous revenons à Tisdale. 

20 juillet - À six heures et demie, Son Excellence nous 
donne la sainte communion. Après notre action de 
grâces et notre déjeuner, nous pmons pour Eldersley 
avec le R.P. Rivatd qui doit dire la messe à neuf heures. 
En amendant, il s'en va chercher des fleurs dans les 
jardins et nous les apporte pour décorer l'autel. 

Pendant la messe, chants et musique s'exécutent du 
mieux possible et tout le monde paraît satisfait ; puis 
ceux qui ont des autos vont, à l'invitation de leur prêue, 
rencontrer Monseigneur, à un kilomètre de là, tandis que 



les dames avec les enfants, sur deux lignes, attendent son 
arrivée. 

À l'entrée de l'église, 3 sept ou I-iuit mètres de la route et 
sur cette longueur, de petits arbres sont plantés et reliés 
entre eux par des bandes de papier blanc, bleu et rouge. 
La cime des deux deniers, entrelacée de ces papiers 
pour les réunir, forme une arcade d'un bel effet. 

A dix heures et demie, Son Excellence arrive, 
accompagnée d'un séminariste comme secrétaire, et 
conduit par le R.P. Desmond ; à la descente de l'auto, 
Elle est reçue par le R.P. Rivard et traverse en bénissant 
la petite avenue improvisée pour se rendre à l'église ; les 
enfants suivent en ordre, garçons d'un côté, filles de 
l'autre. Pendant que la foule se place, Monseigneur revêt 
ses ornements à la sacristie, et ma sœur Berthe joue un 
morceau de musique sur un harmonium qui aurait un 
beau son si toutes les notes parlaient. 

Enfin. Son Excellence prend place au trône q u i  lui est 
destiné, un simple faureujl, et le R.P. Rivard, dans son 
mot de bienvenue, lui fait remarquer la joie qui se reflète 
sur tous les visages, joie mêlée de cristesse cependant, 
car leur bien-aimé pasteur, le R.P. Voisin, retourné à 
Dieu il y a juste un mois, manque à cette belle fête. Le 
bon évêque, après avoir fait ressortir à son jeune 
auditoire les dons de sciences et d'intelligence : 
«Goûtez et voyez, dit-il. Si vous goûtez les choses de 

Dieu, vous aimerez à vous approcher des sacrements, 
vous sacrifierez tout pour être fidèles vos devoirs de 
bons chrétiens. Pourquoi, dans le monde, y a-t-il encore 
tant de saints, Lant de personnes vivant intimement unies 
au bon Dieu? C'est qu'elles ont reçu le don 
d'intelligence qui est plus que la  foi. elles gofitent Dieu, 
elles le voient en tout et s'en nourrissent. [...]B. 

21 juillet - Première communion et confirmation à Pré- 
Sajnte-Marie. 



Nous partons [de Tisdale] vers six Iieures et demie, alors 
qu'il conmence à pleuvoir et nous oublions de prendre 
nos caoutclioucs, ce que nous regretterons fort tout à 
l'heure. En effet, bientôt l'orage augmente, il tonne, i l  
éclaire, les cataractes du ciel sont ouvertes, il pleut à 
verse ; les chemins sont devenus très mauvais, 1' auto va 
d'un côté sur l'autre. ce sont des zigzags à n'en plus 
finir ; sûrement nos bons anges nous gardent. V m  huit 
lieures et demie, nous sommes rendus à mi-chemin ; là 
nous rencontrons l'instituteur de Pré-Sainte-Marie qui va 
cliercher Monseigneur. Le Père s'informe des chemins : 
"Ab ! jl a beaucoup plu, répond-il, c'est bien 
mauvais !" et, il demande s'il faut  se risquer sur ces 
routes avec Son Excellence. "Faites pour le mieux, dit le 
Père, amenez Monseigneur, n'importe si c'est dans 
l'après-midi". Nous continuons notre route sans être trop 
rassurés; de temps en temps, le révérend père se 
demande s'il faut continuer ou retourner à Tisdale, puis 
la pensée de ses enfants et de ses paroissiens à jeun lui 
donne du courage et lui fait oublier ses grandes fatigues. 
À peu près quinze kilomètres de notre destination, nous 
arrivons à un endroit dangereux que l'habilité de nome 
conducteur nous fait lieureusement franchir ; mais à une 
lieue et demie de la mission, I'auto s'enfonce comme 
dans d u  beurre, dans le chemin récemment travaillé et i l  
est impossible de L'en sortir. II est neuf heures, la pluie 
tombe à torrents, et nous restons une bonne heure dans 
cette position critique. A quelques cenuines de mCtres, 
un homme nous fait des signes, mais i l  pleut tellement 
fon qu'il  rentre chez lui. Enfin la pluie cesse, l'homme 
que nous avions entrevu arrive, et sœur Berthe et moi 
pouvons sortir de l'auto. Où sont nos caoutchoucs, 
indispensables par ce mauvais temps ? Impossible de 
marcher pendant une demi-heure dans l'herbe qui nous 
vient jusqu'aux genoux, tout en cueillant de belles 
petites fiaises que le 13on Dieu a fait pousser pour nous 
sur le bord du chernin. Pendant ce temps, l'auto démarre, 
se remet en marche, traverse lentement la partie la plus 



difficile et nous rejoint ; i l  est dix heures et demie. Nous 
faisons de la petite vitesse. 

À un kilomètre de notre mission, nous croisons une 
cavalcade composée de huit grands gaillards montés sur 
de beaux chevaux d'officiers, bien enrubannés, venus 
pour attendre Son Excellence. Déception ! Que voient-il s 
arriver? Un conducteur excessivement farigué et deux 
pauvres petites seurs toutes mouillées, qui n'ont guère 
belle apparence. Le révérend père leur conseille de rester 
là jusque vers une heure, car Monseigneur doit être sur le 
chemin. 

Enfin nous voici devant l'église de Pré-Sainte-Marie. 
Malgré le mauvais temps il y a beaucoup de monde ; 
huit petites filles en blanc, munies de corbeilles de 
fleurs, s'apprêtent à jeter celles-ci sur le passage de Son 
Excellence. Déception encore ! Pas de Monseigneur, et 
les visages se rembrunissent, surtout ceux des fillettes. 
Sœur Berthe et moi descendons de l'auto, tout heureuses 
de nous retrouver indemnes, malgré les sauts et 
soubresauts d'un voyage qui peiit se faire en deux heures 
dans les circonstances ordinaires, et q u i  a duré quatre 
heures et delnie. II ne pleut plus. Pendant que le révérend 
père s'explique avec ses paroissiens, nous nous 
entrriidons pour préparer la messe sur l'autel par6 de  ses 
pliis beaux ornements. 

Bientôt l'église e.st remplie, le R.P. enlend les 
confessions; beaucoup sont à jeun. Avant la messe, les 
enfants coinrnunient, afin que, si le temps le permet, ils 
puissent sortir pour déjeuner. TI est plus de onze heures 
et demie quand la messe commence. Le petit intervalle 
de beau temps n'a pas duré; l'orage redouble avec 
violence, si bien que nous n'entendons ni chant, ni 
musique. La messe est terminée vers midi un quart. Les 
paroissiens sont priés de rester jusque vers une heure 
pour attendre Mgr Prud'homme ; mais à peine le 
révérend père a-t-il fini de parler que la cavalcade s'en 



revient, comme elle était partie, sans mrnener Son 
Excellence. Nous profitons du bon dîner préparé pour 
Elle, et nous avons bon appétit, car notre déjeuner était 
déjà loin, et les secousses du  voyage avaient accéléré sa 
digestion. 

14h30 - Rien encore et nous nous dkidons de partir 
pour Tisdale. Après une dizaine de kilomètres, sur des 
chemins de plus en plus difficiles. nous apercevons 2t un 
certain détour une accumulation de chevaux et de 
voitures qui nous barre le passage. Nous songions à un 
accident ; mais voila que la pensée de Monseigneur 
Pnid'bomme en détresse nous vient à l'esprit et nous 
sommes bientôt persuadées Cue ce ne peut être que lui ; 
nous ne nous t~ompions pas : depuis trois heures, Son 
Excellence gémissait dans le trou où son auto s'était 
enfoncée. Notre venue lui apporte un vrai soulagement. 
Ii ne demande qu 'à  changer de voiture, pensant que 
notre conducteur est meilleur que le sien. 

Possédant Monseigneur, le courage nous revient au cœur 
et nous repartons pow Pré-Sainte-Marie. Hélas ! à la 
place de la brillante cavalcade préparée pour sa 
réception, Son Excellence a pour toute escorte deux 
pauvres petites sœurs, un peu embarrassées de l'honneur 
qui leur est échu. 

5 heures du soir. - Notre arrivée surprend tout le monde. 
La cavalcade va de nouveau se reformer, mais cette fois 
pour courir à travers bois et mauvais chemins rejoindre 
ceux qui s'en vont en voiture, et les prévenir que la 
confurnation aura lieu demain dimanche, 22 juillet. 

Le conducteur de Monseigneur, avec le séminariste, 
arrive à son tour vers sept heures et demie. M. 
Mahussier, propriétaire du magasin, est bien un peu 
défrisé, il n'a plus rien de  convenable à oFFrir h Son 
Excellence. Le souper se prépare quand même et 
pendant ce temps, le R. P. Rivard s'en va à trois lieues 



d'ici chercher de la literie digne d'un prince de l'Église 
en même temps qu'un endroit où nous puissions être 
reçues, sceur Berthe et moi. Il revient bient8t et nous 
demande de faire le lit de Son Excellence dans la maison 
de l'instituteur. 

N'ayant rien de préparé et ne pouvanr nous y soustraire, 
nous nous voyons obligées de partager le souper de 
Monseigneur. C'est la seule fois certainement que nous 
aurons l'honneur d'être admises à sa table. Après le 
repas et après avoir baisé son anneau, nous nous retirons 
dans une ferme, à dix minutes de l'église, chez de braves 
Canadiens français, M et Mme Fournier. Ils sont honorés 
et très heureux, disent-ils, de nous recevoir. Notre 
chambre est toute prête, c'est celle de leurs employés. 
Nous sommes très bien couchées et ces personnes se 
mon trenr très délicates. [. . .] 

Après le déjeuner, nous nous rendons à l'église pour 
faire nos prières. Les gens arriverit nombreux, mal é la 
pluie qui  continue toujours, et bientôt i l  y a foule. f dix 
heures et demie, Son Excellence est là. Les huit petites 
filles, rangées sous le porche de l'église, jettent leurs 
fleurs sur le passage de  Monseigneur jusqu'à ce qu'il 
soit rendu près de l'autel, et pour réjouir les ceurs, m u r  
Berthe fair la musique. L'assistance est émerveillée, car 
I'harmonium a un très joli son et la messe du sixième ton 
est vraiment bien chantée. 

Après l'Évangile: Mgr Prud'homme adresse la parole à 
ces braves gens qu'il félicite de leur bel acte de foi, en 
venant nombreux hier et aujourd'hui, malgré le mauvais 
temps. «Je suis ému presque jusqu'aux larmes, dit-il en 
les remerciant de leur artachement. Il ajoute aussitôt 
qu'il va changer le nom de Pré-Sainte-Marie en celui de 
Notre-Dame de la Pluie, parce que c'est la  quatrième 
fois qu'il vient les visiter, et toujours il pleut». 



Le sujet de son sermon était la prière en voici quelques 
pensées : «Que les oreilles de voue mjséncorde, ô Dieu, 
s'ouvrent bien larges pour entendre la prière et les 
demandes de vos enfanrs. Quand vous priez, vous ne 
demandez pas au bon Dieu de changer ses desseins, ce 
serait l'insulter; vous lui demandez de réaliser 
aujourd'hui ce qu'il a décidé de toute éternité, 
d'accomplir sa sainte volonté. Jh prière, c'est la faiblesse 
de Dieu et la piiissance de l'homme». 

Après la messe, une petite lqon de catéchjsme, puis la 
confirmation ; dix enfants très éloignés n'ont pu se 
trouver présents ; alors Monseigneur promet de revenir 
le troisième dimanche de septembre pour confmer  les 
absents et témoigner son affection à ce brave peuple. [...] 

Nous, nous allons au magasin. M. et Mme Fournier vont 
aider 6 servir le dîner de Son Excellence ; un second 
dîner est préparé pour les parents de la famille 
Mahussier, et le troisième sera pour nous. Vers la fin de 
notre repas, arrivent deux hommes avec cinq petits coqs 
qu'ils ont tués. Monseigneur reste pour souper, 
impossible de songer au retour à Tisdale. Nous partons 
vers quatre heures pour l'église oii nous restons deux 
bonnes heures pour faire nos prières et chanter des 
cantiques. Vers six heures, la pluie a complètement 
cessé ; alors, nous nous décidons à rentrer chez Mme 
Fournier qui, elle aussi, a fait un meurtre dans sa basse- 
cour pour nous fêter: en passait par la cuisine, nous 
voyons la poule au pot. 

Les pauvres gens ne savent que faire pour nous bien 
traiter ; tout est bien apprêté, le souper est comme une 
petite fête de famille, et après une petite récréation, 
chacun se retire pour le repos de la nuit qui fait oublier 
les soucis et les fatigues du jour. 

23 juillet - Beau soleil. Nous sommes levées de bonne 
heure, et après avoir remercié nos bienfaiteurs. nous 



nous rendons à l'église pour faire nos prières et assister à 
la messe de 8 heures, que célèbre Mgr Prud'homme. L...] 
Vingt-cinq personnes s'approchent avec nous de l a  
sainte table, et Monseigneur est surpris de voir unt de 
inonde assister à la messe. Si ces pauvres gens n'ont pas 
en partage les biens de la fonune. ils possèdent u n  plus 
grand trésor : Iü foi. Et comme ils n'ont la messe qu'une 
seule fois par mois, le Bon Dieu les a dédommagés de 
l'épreuve de la pluie, en leur accordani la grâce 
d'assister au Saint Sacrifice pendani trois jours 
consécutifs. 

Après un petit déjeuner, Monseigneur visite les enfants 
de l'école ; puis vers dix heures nous reprenons la route 
de Tisdale. Le révérend père paraît bien un peu soucieux 
et demande a ses amis d'envoyer des chevaux aux 
endroirs plus critiques, avec un camion pour nous venir 
en aide en cas de besoin. 

Nous voilà donc partis sous la garde d e  nos bons anges : 
Son Excellence, son secrétaire et le conducteur sont en 
avant, er nous deux en arrière, avec la grosse valise de 
Monseigneur. Pendant les dix premiers kilomètres, c'est 
le silence presque complet. La route est très mauvaise, 
mais en dépit des sauts et soubresauts, tout se passe sans 
incideni ; les langues se délient un peu à l'endroit où 
nous avions rencontré Son Excellence, chacun faisait 
pari de ses impressions. Le conducteur est très fatigue et 
l'auto est bien chaude ; une petite halte fait du bien aux 
deux et nous repartons ; l'eau et la boue jaillissent de 
tous côtés, se collant aux chaînes [entourant les roues] et 
diminuant la vitesse ; nous arrêtons encore une fois près 
d'une maison, sur le bord de  la route ; ce sont des 
Français de la Beauce. L'homme, sa femme et son fils 

- viennent saluer Monseigneur. Le révérend père fait 
travailler le jeune homme, i l  enlève ses chaînes, les 
nettoie ainsi que les vitres de l'auto qui sont loin d'être 
transparentes. [. . .] 



Nous nous remettons en route. Plus de chaînes, cela va 
mieux, mais l'auto glisse continuellement sur cette terre 
glaise. Enfin, vers une heure de l'après-midi, tous nos 
troubles sonr finis ; nous soinmes à l'hôpital [de Tisdale] 
tous sains et saufs. Après u n  bon dîner, ma sœur 
supérieure nous propose d'aller nous reposer. ce que 
nous acceptons de bon cœur, et deux bonnes heures de 
sommeil nous remettent complètement. 

24 juillet - Cérémonie de première communion et de 
confirmation à Tisdale. Mgr Prud'homme trouve des 
paroles de consolation pour les paroissiens en leur 
parlant de leur regretté pasteur, le R.P. Voisin. [...lu. 

Soeur Albertine Bureau écrira, elle aussi, une longue 
letter à la Mère supérieure, decrivant en détail la semaine de 
catéchisme qu'elle et soeur Berthe Gautrin ont vécu à McKague, 
un petit village situé à environ 40km au sud de Tisdale, et la 
semaine suivante i Tisdale même. Elle termine sa lettre en 
racontant la participation des catéchistes au  pelennage à Sainte- 
Anne, le 26 juillet, tenu ?I saint-~rieux~' .  

Sœur Antoinette Rocher, supérieure de Z n o n  Park, rapporte ces 
quelques lignes à propos de la mission tenue B Melfort, en 1956. 

Nos soeurs viennent d'arriver de Melfort avec 
Monseigneur, elles sont enchantées de leur semaine ; 
les enfants, plus de 80, ont été charmants ; nos soeurs 
constatent que la présence du prêtre catholique fait 
beaucoup de bien dans la localité. L'année dernière, 
les enfants étaient difficiles! cette fois ils ont été très 
dociles ; les mamans n'avaient pas besoin de les forcer 
pour aller aux jnstructions, ils avaicnt hâte, parait-il, 
que les soeurs arrivent. Ma sœur Claire Dargis] a 
distribue des dépliants à quelques filletles qui ont 
demandé toutes sortes de renseignements sur la vie des 
soeurs. Je donne toujours quelques récompenses.. . 

4A Biillerrn semesrriel No. 25, awïl 1935, p. 36 '' b i d .  



plus de soixante petirs cadres, chapelets ou 
statuettes. .. mais pour 80 et plus, ce n'était pas assez ; 
il fallait satisfaire tout le monde, les soeurs se sont 
dépouillées de tout ce qu'elles avaient.. . 46 

Au cours des vacances d'été 1958, mur Louise Ladouceur, originaire 
de Saint-Malo, au Manitoba, se disait <<l'heureuse élue pour enseigner le 
catéchisme aux enfants de Pré-Sainte-Marie, Hudson Bay er Choicelandn -- ces 
deux derniers villages étant à 120 km de distance de Tisdale, le premier à l'est, 
l'autre au nord. Elle se considérait <<gâtée>> d'avoir été assignée aux premiers 
communiants dans chacune de ces missions. A Pré-Sainte-Marie toute la classe a 
prié pour des vocations religieuses. Et la chroniqueuse d'ajourer : «C'est une 
petite qui a donné l'éveil en disant : si les soeurs stoppent qui nous enseignera le 
catéch.isme ?» De fait, un jeune homme de Chojceland, fits d'une mère 
luthérienne convertie, allait êtle ordonné prêtre en 1960~~.  

L'année 1959 marqua le 25" anniversaire des missions de catéchisme 
en Saskatchewan. Dieu seul sait tout le bien qui s 'y est fait. En sus de 
l'instruction religieuse donnée aux enfants par les soeurs, les prêtres profitèrent 
de ces missions pour régulariser des mariages, baptiser des enfants et quelques 
adultes, et ramener à la pratique des catholiques qui avaient négligé leurs devoirs 
de chrétiens, d'aucuns pendant de nombreuses années. Dans certains hameaux 
des petites églises construites de bois ont remplacé des chapelles provisoires, 
même si la pénurie de prêtres n'a pas perrnis à ces communautés d'avoir un 
pasteur résjdent à temps plein. À Tisdale, cette année-là, 85 enfants ont participé 
aux missions. 25 ont fait leur premikre communion et 60 se sont préparés pour la 
confirmation q u i  eut lieu le 10 août. À Pré-Sainte-Marie, 63 enfants ont été 
assidus à suivre le catéchisme ; 9 ont fait leur première communion et 4 ont 6té 
confirmés le I l  aoûtdg. 

Après 1968. à cause du manque des effectifs, les Soeurs d'Évron durent 
abandonner !es grandes randonnées de catéchisme en Saskatchewan. À partir des 
années 1970 les missions dans les paroisses ont graduellemenr fait place à la 
tenue de camps d'été, dans le centre-est de la Saskatchewan. Aussi, le camp Saint 
Jean-Bosco, situé dans le parc provincial Narrow Hills, à 160 km au nord-ouest 
de Zenon Park, offrit aux jeunes I'occasion de se rencontrer en pleine nature afin 

Pelites Nouvelles de Chez Nous, octobre 1956, p. 9-10 
4' Sous I'tgidc de Noire-Dame. 1958. p. 8. 

Au Canada : Cai4chisrncs. 1959. p. 108 



de mieux apprendre à connaître et aimer le Dieu créateur de ces beautés. tes 
rassemblements au camp Rex mtiridi, a Marean Lake, situé à 100 km à l'est de 
Tisdale, menaient l'accent sur l'enseignement religieux d'abord, mais dans le 
contexre où les jeunes pouvaient déployer leur énergie en admirant et en jouissant 
de la nature. Les Smurs dlÉvron ont été engagées à différents moments et de 
différentes manières dans ces deux camps, tout comme celles q u i  ont œuvré à 
Gu11 Lake et au Lac Froid, en Albena. 

Quelle belle œuvre que celle des missions de catéchisme en Alberta et en 
Saskatchewan. À chaque année, une douzaine de religieuses se sont dévouées 
pour enseigner les notions élémentaires de la religion catholique à quelque 350 
enfants. Au cours des 34 années en cause, cependant. ce sont près de 10 000 
élèves qui  ont pu bénéficier de cet enseignement qui faisait défaut dans les cours 
scolaires ordinaires. 

En plus de l'enseignement du catéchisme dans les missions des pères 
de Tjnchebray en Saskatchewan, les Soeurs d3Évron ont enseigné le catéchisme 
un jour par semaine dans les campagnes avoisinantes des villages où elles 
résidaient tel que Trochu, Bonnyville, Vègreville, Zenon Park, Tisdale ei 
Wakaw. À Trochu, en particulier, les enfants de la campagne où la religion 
n'était pas enseignée à l'école venaient passer une semiiie au pensionnant 
pendant les vacances d'été. Des soeurs du couvent les instruisaient en préparation 
à la première communion et la confirmarion. 

A quelques reprises des jeunes de Bonnyville se rendirent au camp 
Notre-Dame des Victoires, à Gull Lake. S'étant familiaris~s avec les lechniques 
d'animation qui y étaient pratiquées, ils fondèrent le programme Je~inesse pour le 
Christ, au Camp Saint-Louis B Moose Lake et, sous la direction de l'abbé 
Rolland B issonnette. appliquèrent ces techniques auprès d'autres jeunes de la 
région de Bonnyville. 

Sœur Gloria Butler, qui avait elle-même pris part aux camps d'été de 
Gull Lake, se joignit aux équipes du Camp Saint-Louis à titre d'animatrice et 
d'infumière. On y donnait des cours d e  catéchisme sur les sacrements, la prière, 
la messe, etc. 

En 1994, sœur Thérèse Vemer s'adjoignit à cette équipe d'animation. 
D'année en année les équipes se sont renouvelées grâce aux jeunes qui en avaient 
fait l'expérience. 
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CHAPITRE 5 : UNE NOUVELLE ORIENTATION S'ANNONCE 

Vatican II et ses répercussions 
par Sr Mary Ellen O'Neill 

Au cours des années 1950 et début 1960, les congrégations religieuses 
dans l'Ouest canadien assumaient encore les rôles traditionnels de I'insuuction et 
du soin des malades dans les milieux ruraux aussi bien que dans les centres 
urbains. Cepeiidant, tout observateur un tant  soit peu perspicace pouvait 
sûrement pressentir certains changements subtils qui indiqueraient que peu à peu 
l'État pénétrerait dans le champ d'action qui, jusquialors, avait été le domaine 
exclusif des sociétés caritatives. Le commerce florissant d'après-guerre produisit 
la prospérité dans I'Ouest du pays ; la découverte d'énormes gisements de 
charbon, de pétrole, d'huile, et d'autres réserves naturelles, transformèrent une 
économie essentiellement agricole en une  société hautement industrialisCe. 

Les gouveniements étaient prospères et ils saisirent l'occasion 
d'accroître leur accion dans les activités sociales ce qui ,  bien entendu, 
améliorerait leur succès en politique. L'arrivée de l'assistance du gouvernement 
fédéral dans le domaine de la santé au Canada apporta des innovations 
considérables dans les services et les soins de santé ; et ce qu i  était autrefois 
presque uniquement un service de charité devint une industrie dans laquelle il 
était possible d'investir des capitaux. 

Toutes ces modifications créaient pour les religieuses de nouveaux 
champs d'action à explorer. La présence des religieuses dans les soi-disant 
œuvres traditioruielles posaient des questions. Il devint évident qu'on se dirigeait 
vers des formes d'apostolat individuel. La différence entre l'engagement 
religieux dans les æuvres i.nstiiutionnelles et le rôle des laïcs dans ce domaine 
devenait rrès flou et la participation des congrégations religieuses dans les 
établissements scolaires ou des soins de santé diminua progressivement. 

Dans l'Église un certain malaise existait et les religieuses du temps 
n'étaient pas à l'abri de questionner le pourquoi des coutumes traditionnelles de 
la Congrdgation et de I'Eglise. En octobre 1958, le cardjnal Angelo Giuseppe 
Roncalli, élu pape, fut appelé à diriger \'Église catholique sous le nom de Jean 
XXIII. Choisi par les cardinaux, soi-disant pour servir dans un rôle transitoire. 
cet homme de Dieu a bouleversé le monde en annonçanr moins de uois mois 
après son élection, son intention de convoquer le Concile Vatican Il. Cet humble 



cardinal qui fut  bientôt surnommé le bon pape Jean, appela l'Église à se 
renouveler. Se servant du mot italien aggiontnmento le pape dit qu'il fallait 
c i  ouvrir gandes  les fenêtres et laisser entrer l'Esprit-Saint >). II rappela à tous que 
l'Église doit réaliser sa véritable identité en tant qu'Église des pauvres, et qu'elle 
doit s'engager davantage dans la recherche d'un monde plus juste, tant au niveau 
politique que social. 

Cet appel au renouveau éveilla un écho dans le cwur d'un grand nombre 
de religieuses et de laïcs engagés dans le travail : inciter la société à modifier son 
attitude afin que la dignité de chaque être humain soit respectte. Le Concile 
demanda aux ordres religieux de metlre leurs constitutions à jour, de renouveler 
leurs structures et de redécouvrir leurs charismes, leurs dons particuliers à 
l'Église et au monde. Au cours des années 1960 et 1970, les Soeurs de la Charité 
de Notre-Dame d'8vron ainsi que plusieurs autres congrégations entrèrent dans 
une ère de renouveau, réadaptant et mettant à l'essai ptusieurs interprétations de 
leur règle de  vie. Les soeurs s'engagèrent dans l'étude et la réflexion théologique 
ainsi que l'examen de leur vie. Elles tentèrent de lire les signes des temps afin de 
découvrir leur place dans l'Église et dans le monde. Retrouver leurs racines et 
regarder sous une nouvelle lumière leur charisme fondateur, et ce que fut Perrine 
Thulard pour les personnes auprès desquelles elle œuvra au XVLlt' siècle, 
stimulèrent les soeucç adapter leur mode de vie et a découvrir de nouveau 
comment incarner leur charisme dans le XXe siècle. 

Plusieurs aspects du Concile Vatican TI concernaient de très prés les 
religieuses de la Province d u  Canada eL les stimulèrent à I'actjon. Le renouveau 
liturgique les invitait à mieux comprendre et à approfondir la Parole de Dieu et 
l'iinportance de l'Eucharistie dans leur vie. Les soeurs étaient avides de mieux 
connaître l'Écriture Sainte et son application théologique. À la fin d'une longue 
journée de travail professionnel, i l  n'était pas rare de voir les soeurs parcourir de 
longues distances pour assister à des conférences ou à des cours pour étudier ou 
actualiser des documents conciliaires. L'usage de la langue populaire apporta une 
façon [oute nouvelle de prier et de célébrer la présence de Dieu dans le monde. 
Des groupes de discussion et de partage sur la Sainte Écriture et les documents 
conciliaires se formaient ici et 18. Au niveau des paroisses les soeurs rejoignaient 
souvent leurs frères et soeurs la'xcs pour découvru le sens de la parole de Dieu 
dans le quotidien de leur vie. On a souvent dit que le Concile Vatican II était un 
événement oecuménique qui appelait à découvrir comment considérer les aumes 
confessions er les autres culiures et à se rendre compte que nous sommes tous 
appelés à surmonter les obstacles. A combler les fossés qui nous divisent afin de 



travailler ensemble à constmire, par le partage et le dialogue, une véritable 
communauté du peuple de Dieu. 

Au cours des années, les institutions de tout genre continuèrent à subir 
des changements importants. LR gouvernement s'immisça dans le domaine de 
l'éducation et des soins de santé et les soeurs ne furent plus complètement 
responsables de leurs établissements. Plusieurs soeurs reçurent désormais un 
salaire, y compris les bénéfices de soins et de pension, du fail qu'elles 
accomplissaient leur travail professionnel comme leurs collègues. On s'éloigna 
graduellement des rôles traditionnels ; de nouvelles formes d'apostolat individuel 
tels que les ministères paroissiaux, l'éducation des adultes et toute une gamme de 
ministères laïcs non-institurionnels auprès de personnes défavorisées firent leur 
apparition. 

Le défi du renouvel!ement des constitutions poussa les religieuses à 
visualiser des cliangernents radicaux dans leur mode de vie. Elles quittèrent leurs 
grands établissements pour vivre en petites communautés, soit dans des 
appanements loués, soit dans des maisons particulières. LR partage en 
com,munauté et les tâches domestiques assumées par chacune les ont sensibilisks 
aux problèmes des autres femmes qui luttent quotidiennement pour allier 
hamonieusement leur vie professionnelle et leur vie familiale. 

Les soeurs modifièrent leur vocabulaire et enrichirent leur 
compréhension de termes tels que dialogue, subsidiarité, collégialité, autorité, 
option pour les pauvres, IibEration, langage inclusif, responsabilité personnelle. 
La compréhension et l'approche positive et théologique face au vécu de leurs 
vœux fut pour la majorité des soeurs une expérience véritablement rafraîchissante 
et libératrice. Celles-ci sont devenues de plus en plus autonomes dans leurs 
iiombreuses activités journalières et dans leur engagement particulier. Un grand 
nombre apprirent i conduire une voiture ; I'acliat d'une voiture, même, fut 
permis pour chaque petite communauté. L'institution de budgets personnels 
permit aux soeurs d'apprécier l'importance de prendre des décisions dans l'achat 
des babils et des articles personnels qui ,  autrefois, étaient confection.nés ou 
fournis entièrement par la communauté ; pratique courante. sans doute pour le 
plus grand nombre d'adultes laïcs, mais défi nouveau pour un groupe de 
personnes enrégimentees au mode de vie uniforme de se métamorphoser en 
femmes professionnelles engagées, que fut ce temps d'expérience et de 
découvertes de leurs propres personnalités et de leurs capacités. L'habit religieux 
et une vie communautaire très stable avaient créé un milieu er une attitude 



dYunifomit6 qui, pour certaines, était très rassurante, mais pour d'autles, 
étouffante et déshumanisante. L'évolution du pluralisme dans la société 
canadienne posa des questions et éventuellement il apparut qu'un discernement 
s'imposait face aux attitudes qui étaient autrefois acceptées sans question. 

Le progrès et les innovations dans la communication et la technologie 
firent entrer chez les religieuses, par le truchement de la presse, de la radio et de 
la télévision, 'le monde' jusqu'alors banni de leurs milieux. Désonnais elles ne 
pouvaient plus rester centrées sur leurs préoccupations personnelles et ignorer le 
cri du monde affamé de paix et de justice. Chacune entendit au fond de son cœur 
cetre question : «En tant que religieuse que puis-je apporter un monde 
désespéré ? » L'appel au renouvellement et à un engagernent dans le monde leur 
a fait découvrir l'importance de la conversion persomel~e et la nécessik 
essentielle de leur engagement à la suite du Christ. Les soeurs ressentirent le 
ksoin de consacrer du temps à la prière et à la contemplation, afin d'être 
présentes a u  personnes à la manière du Christ. Certaines d'entre elles choisj.rent 
de faire des retraites dirigées et des fins de semaines de recuejllement plutôt que 
de participer aux retraites annuelles prêchées. 

Au cours des années 1960 plutôt turbulentes la stabilité d'un mode de vie 
traditionnel fut quelque peu ébranlée. L'aspect monastique qui  était en partie 
devenu le leur, malgré les origines contraires, changea d'une façon radicale et 
une liberté nouvelle f i t  de mise. Pour cmines, le renouveau leur fit remettre en 
question leur engagement personnel et leur choix professionnel. Pendant cetre 
décennie il y eut un véritable exode de religjeuses de la congrégation. surtout 
dans les rangs des plus jeunes. Pour plusieurs raisons que nous n'avons pas à 
discuter, ces femmes optèrent de vivre leur engagement dans l'état laïc. À la suite 
de ces dkparts la moyenne d'âge d e  celles qui  restèrent en communauté fut  plus 
élevée. 

Parallèlement un nombre décroissant de jeunes femmes manifesta te 
désir d'embrasser la vie religieuse. D'importantes modifications furent apportées 
aux programmes de formation initiale et permanente ; des expériences furent 
introduites dans le progamme inter-noviciats ; de nombreuses petites 
communautés de formation furent établies. Les soeurs professes demandèrent une 
année sabbatique (ou davantage) pour étudier et approfondir leur compréhension 
de la théologje, de la christologie, de la Sainte kriture et de la vie religeuse en 
général. 



Au cours des années 1970 et 1980 la majorité des soeurs de  la Province 
canadienne se sont inscrites à un cours de renouvellement er de théologie qui leur 
pennit d'élargir leurs horizons et d'éclairer leur compréhension de nombreux 
sujets. Dans la majorité des cas, les soeurs crudièrent ensemble avec leurs 
contemporains laïcs et se rendirent compte qu'elles n'avaient pas le monopole d u  
sens de la mission ou de I'évangélisarion dans le nioride. Comme toutes les autres 
religieuses les soeurs d3Évron poursuivirent leur recherche sur l'à propos ou la 
pertinence de leur insertion dans une société et une Église au sein de laquelle, 
jusqu'à présent, elles avaient consacré leur dynamisme, leur vie même, à des 
Euvres de misericorde. Et surtout l'Église post-Vatican II semblait de plus en 
plus indiquer que les soeurs devaient se dessaisir de leurs anciennes 
responsabilités en faveur des laïcs, ou d u  inoins les partager. De fait, dans le 
vocabulaire de Vatican II les religieuses étaient classées comme laïques. 

Après la fermeture de leurs pensionnats, les soeurs poursuivirent l'œuvre 
de l'enseignement, lant  dans les écoles publiques que dans les écoles séparées 
[confessionnelles], et toujours dans un généreux engagement pour proclamer le 
royaume de Dieu, tout en suivant fidèlement le programme scolaire établi. Dans 
leurs missions auprès des enfants, la prédilection des soeurs pour les élèves 
moins doués ou privilégids, physiquement ou mentalement, a toujours été 
remarquable. Avec les années, un nombre considérable de soeurs enseignantes 
choisirent le service de pastorale en paroisse et c'est dans ce ministère qu'elles 
poursuivent leur apostolat. 

Dans le ministère de la santé. la présence des institutions religieuses 
permet aux congrégations ou aux groupes chrétiens de conserver l'autorité des 
décisions et le pouvoir de déterminer où les ressources seront réparties afin d'être 
le plus utile possible au plus grand nombre des plus vulnérables. L'engagement 
des laïcs au niveau de l'administration et de la direction était devenue la manière 
n o m l e  de fonctionner depuis plusieurs années. Que ceux-ci soient d'une 
confession ou d'une autre, ils sont convaincus qu'une présence chrétienne dans 
les soins de santé est importante et que cette présence fait une différence dans la 
qualité des soins donnés. Afin d'avancer la poursuite de la mission de Jésus 
guérisseur dans les trois établissements canadiens de soins de satité des soeurs 
d'Évron, un programme de développement mission et i~aEeltrs Jendame~zrates et 
d'éducation pour toutes les personnes engagées dans ces établissements, fut  
inauguré au début des années 1990. Ce projet a aidé à rendre plus fort et plus 
efficace l'engagement de ceux qui collaborent avec les soeurs dans les soins de 
santé. 



L'organisme Sisters of Chan's Notre-Dame d'Évron Healtlz Care 
Corporation a été ins~itué en 1992 ; trois membres làics, chacun représentant un 
des trois établissements. furent membres à part entjère de cette corporation. Ce 
groupe possède une certaine autorité avec résene », mais la soupiesse de son 
effectif esr telle que des représentants laïcs pourraient, a la longue, être délégués 
par les soeurs pour gérer la corporation. LES membres de cette corporation et les 
directeurs des uois établissements se rencontrent deux fois par année pour 
réfléchir sur le sens spirituel rattaché aux soins de santé et sur la façon de 
collaborer avec le Conseil d'administration et les membres du persoiinel afin 
d'assurer une présence chrétienne dans cet apostolat. 

La discussion en chapitre général, au sujet des associés-laïcs, remonte à 
l'année 1986. Un groupe de laïcs intéressés avait alors été invité à réfléchir avec 
quelques soeurs sur la spiritualité et le charisme de la congrégation, afin de 
décider s'ils auraient le goût de devenir membres associés. Une charte est en voie 
d'ètre présentée et i l  semble bien que ces laïcs soient disposés à adhérer au 
groupe d'associés. Des demandes pour organiser d'autres groupes ont été reçues 
er ce défi invite les soeurs à répondre avec ouverture au souffle de l'Esprit qui, 
peut-être, les invite à inventer d'autres modèles de communautés où le charisme 
de Perrine Thulard pourrait croître et fleurir a u  sein de la Province canadieiuie.' 

Edmonton 
Couvent Sainte-Anne, 1961 - 1988 

Au début des années 1960 sœur Eugénie Aucherie, provinciale, désirant 
élargir le champ d'action de la congrégation, s'ouvrit de son dessein à Mgr 
Antbony Jordan, omi, archevêque d'Edmonton. Deux jeunes religieuses sous sa 
direction étaient disponibles pour l'enseignement. L'évêque promit d'en parler au 
surintendant des écoles séparées [confessionnelles] d'Edmonton, ce qu'il tit 
immédiatement. La commission scolaire informa de suite la provinciale que les 
deux religieuses pourraient enseigner ?I l'école Saint-Thomas d'Aquin dès 
septembre 1961.' 

Sœur Henriette Beaudoin et sœur Rosanne Favreau, - - car il  s'agissait 
d'elles - - , firent d'abord panie de la inaison du Collège Saint-Jean. (Voir 
l'histoire de Strathcona au Chapitre 3). Le 5 septembre, elles se rendirent sur les 

' La charte doni il est quesiion a été prCsent6e aux laïcs le ler mars 1998. 
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lieux pour l'ouverture des classes à l'école Saint-Thomas. La première entrevue 
avec le personnel fut des plus favorables ; les soeurs se sentirent vite à I'aise avec 
les enseignants laYcs, tous sympathiques et accueillants. On s'attendait à ce que le 
nombre des élèves dépasse les 420. Tous les cours étaient enseignés en anglais. 
Sœur Henriette, nommée titulaire de la première année, enseignait aussi aux 
élèves de la 3hnriée alors que sœur Rosanne enseignait à ceux de la 5e année. 

L'acquisition d'une maison, située presque en face de l'ancien couvent 
des soeurs [de Strarhcona], ayant été rendue possible, sœur Henriette Beaudoin et 
sœur Rosanne Favreau ainsi que sœur Marguerite Plouffe l'occupèrent le 20 
février 1962, fonnant ainsi une nouvelle communauié placée sous l'autorité 
directe de sœur Eugénie Aucherie. Son Excellence Mgr Jordan proposa de bénir 
lui-même la maison le 4 mars en même temps que la nouvelle église Saint- 
Thomas construite sur le coin nord-est du terrain du Collège Saint-Jean, et de 
célébrer la première messe dans la chapelle le même jour, si possible, ou dès que 
l'autel serait installé. Les soeurs de l'ancien couvenl, tout proclie, veillaient à 
pourvoir à bien des nécessités non prévues; c'était l'entraide fraternelle si 
appréciée. 

On annonce la livraison du mobilier de la chapelle pour la semaine d u  25 
février ; c'est dans l'enthousiasme et la joie que les soeurs préparent la maison de 
Jésus-Hostie. Mère provinciale est là de bonne heure, le 3 mars, avec saur Marie 
Cécile Clermont, supérieure de Trochu, saur Antoinette Rocher, maîtresse des 
iiovices, et deux autres soeurs venues de Trochu pour aider aux derniers 
préparatifs. La nouvelle maison ressemble à une ruche bourdonnaite d'activité ; 
des lits viennent d'arriver et sœur Henriette est fière d'annoncer que la délégation 
entière couchera à Sainte-Anne. Mais ces lits sont au  garage où il ne fait pas 
chaud ... il faudra les déballer, les transporter à la maison et les monter ; les jeunes 
s'en chargent pendant que Mère provinciale et smur supérieure s'occupent de la 
chapelle ; les ouvriers eux-mêmes s'activent pour fixer le crucifix, le tabernacle, 
achever de poser les portes, etc.. Tout est simple et de bon goût dans ce 
sanctuaire où les soeurs se réunissent le soir même pour la récitation des Matines, 
première prière officielle en commun. De l'autre côté de la rue, les paroissiens de 
Saint-Thonias travaillent tard dans la nuit pour préparer leur nouvelle église 
avant la cérémonie d'ouverture fixée, elle aussi, au lendemain. 

Le 4 mars, a IOh30, Mère provinciale accueille Monseigneur Jordan, 
omi, qui vient saluer les smurs au parloir du couvent Sainte-Anne : car c'est ainsi 
qu'on a nommé ce nouvel établissement. La supérieure de Vègreville, sœur 



Helen Levasseur, avec deux compagnes, et m u r  Hélène Fedoruk ainsi que trois 
soeurs du couvent d u  collège, swt  de la fête. Monseigneur procède à la 
bénédiction de l'autel, des ornements puis des différentes pièces de la maison. 
Après l'évangile, il prend la parole en ces termes : 

Mère proviiiciale, mes chères soeurs, C'est pour moi une 
grande joie de bénir ce couvent et je souhaite à votre 
congrégation d'étende son champ d'action à Edmonton 
ec dans l'archidiocèse. 

Le Seigneur va venir habiter chez vous. C'est la. au pied 
du tabernacle, que vous viendrez puiser la force, le 
courage dont vous avez besoin pour remplir vos 
obligations religieuses. Notre vocation nous oblige à 
devenir des saints, peu importe l'emploi auquel nous 
sommes affectés dans nos maisons ; l'important, c'est de  
travailler à notre sanctification, iioere fidéli t& de tous les 
instants à la volonté de Dieu. Là est le témoignage de 
notre amour ; or cet amour que nous devons à Dieu se 
mesure d'après la qualité de l'amour que nous portons 
au prcxhain. On ne pouvait mieux choisir le jour pour 
l'ouverture de ce couvent : nous venons de lire l'épître 
où le grand saint-Paul nous parle de toutes les formes de 
la charité. La vie commune est impensable sans cette 
vertu. Ce n'est pas toujours facile d'être aimable entre 
nous ; l'exemple de Jésus-Ciuist qu i  veut bien habiter 
sous noire toit, se faire l'un de nous, nous invite au 
détachement, au don rotal de nous-meme, à cette charité 
que réclame toute vie communautaire. 

Soyons conscientes de cene présence du Christ 'chez 
nous'. Essayons de prendre la mentalité de Jésus, 
d'aimer nos soeurs comme Lui les aime. Que cene 
présence nous aide à sanctifier nos moindres actions. 
Vivons de cette présence et aimons à redire cette prière 
que fait le prêtre devant JEsus-Hostie exposé à nos 
adorations : Seigneur Jésus, dans un admirable 
sacrement, vous nous avez laisst te souvenir de votre 
passion. Accordez-nous la grilce d'adorer la présence 



cachée de votre Corps et de votre Sang avec assez de  foi 
pour sentir à jamais les effets de votre rédemption. Ainsi 
soit-il. 

A l'issue de la céréinonie, deux paroissiens de Saint-Thomas attendent 
leur évgque pour le conduire à la nouvelle église qui sera bénite, à son tour. À 
l'église, des places sont réservées aux différentes communautés religieuses 
é~ablies dans la paroisse. Monseigneur Mnit l'édifice et félicite ies parojssiens 
d'avoir un jeune curé, plein de zèle et d'entrain, qui a su. en si peu de temps, 
avec leur concours bien sGr, leur donner cette maison du Seigneur bien à eux. En 
effet, depuis sa formation il a trois aiis, la paroisse avait ses offices à la chapelle 
du Collège Saint-Jean, mise gracieusement à leur disposition par les pères oblats. 
Monsieur l'abbé Denis Hébert, ancien junioriste et curé de la nouvelle paroisse, 
célèbre la messe de saint Thomas d'Aquin, patron de ce nouveau centre de vie 
chritienne. Mgr Roméo Ketchen, curé de l a  paroisse de I'lmmaculée Conception, 
rappelle que l'Église, comme un grain de sénevé, a grandi tnülgré les 
persécutions dont elle fut  assaillie a u  cours des siècles. Cette paroisse a été érigée 
pour desservi.r les Canadiens français d'Edmonton-sud. 

De retour à Sainte-Anne, Mère provinciale préside au dîner de fête, -- 
une vraie réunion de famille comprenant dix-sept ~murs, dont quelques-unes du 
collège. Une joyeuse simplicité agrémente ces agapes fraternelles. Mère 
provinciale ne manque pas d'évoquer le souvenir de notre révérende Mère et de 
nos Mères de France q u i  étaient avec nous par le. coeur et la pensée. Mère Marie- 
Joseph Rondo, ancienne provinciale, manque à la fête, sa vue déficiente ne lui 
ayant pas permis de venir ; elle y supplée par ses prières et ses sacrifices qui ont 
étk offerts pour la communauté naissante. Avant de se disperser, les soeurs 
formulent des vœux pour la prospérité de celte nouvelle fondation qui répond si 
bien au zèle de la vénérée Fondatrice des Soeurs d'Évron : Servir Dieu dans la 
personne des pauvres3. 

Un second bâtiment, voisin du premier, ayant été acheté au  cours de l'été 
1962 ces deux maisons seront rattachées sous peu. Les soeurs étudiantes, soit au 
collège Saint-Jean, soit à l'université de l'Alberta ou à d'aulres institutions, 
priren~ désormais pension dans cette maison. 

Cluonique du Couvent Saint-Anne. 



Le 27 mai 1962, les soeurs sont invitées à une réunion de parents et 
d'enseignants, afin de discuter de l'enseignement en français dans la paroisse 
encore toute jeune. À cette réunion on demande à saur Henriette 13eaudoin 
d'enseigner le français en 3e année dès septembre prochain. M. Roger Motut, 
professeur des langues romanes (dont le français) il I 'université de l'Alberta, 
souligne l'importance du français chez les jeunes, surtoui la langue parlée qui 
doit être enseignée avant tout, même avant la grammaire4. 

Depuis quelques années les jeunes soeurs allaient terminer leurs études 
secondaues à l'école de Zeiion Park, en Saskatchewan, unique école secondaire 
dans la Province canadienne où les soeurs dVÉvron enseignaient encore ces cours. 
En Alberta un mouvement de formation religieuse intercornmunautaire s'éveille. 
On décide de loger à la maison Sainte-Anne, les jeunes religieuses en mesure de 
suivre des cours soit au centre Providence, soit au collège Saint-Jean, soit à 
l'université de l'Alberta. Au départ d e  mur Henriette Beaudoin, animatrice du 
couvent Sainre-Anne, qui est nommée responsable à la mission de Le Goff, sœur 
Angélina Plouffe, qui avait muvré pendant 28 ans à I'écoIe de a n o n  Park, est 
toute désignée pour accompagner les soeurs dans leur formation religieuse et 
professionnelle. Elle est donc nommée responsable du Couvent Sainte-Anne au 
mois d'août 1966. Au début de 1967 la chapelle est transformée afin que le prêtre 
puisse célébrer l'eucharistie, face aux participantes. 

A l'école. les activiiés se font intéressantes. En préparation de la 
semaine de Jeunesse en Marche (autrefois la J.E.C.), sœur Réjeanne Beaulieu, 
enseignante, se rend à Ottawa pour suivre une session sur le fonctionnement de 
cet organ isme5. 

Smur Al bertine Landry est nommée animatrice de la maison le 1" février 
1973. Elte est heureuse de travailler un jour par semaine avec le groupe Pro-Vie 
et un autre jour avec les pauvres du Maricul Centre - - une oeuvre de beinfaisance 
- - deux organismes qui répondent aux besoins des temps actuels. 

Au cours du même mois sœur Lina Beauchesne se joint a la 
com.munauté de Sainte-Anne. Elle travaille comme technicienne en cuisine au 
Norwood Nursing Horne. Ses journées sont bien remplies car la distance est 
grande depuis le couvent jusqu'au lieu de son travail. Plus tard sœur Lina quittera 

-- - - 
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cet emploi et sera promue directrice d u  service culinaire pour le c.N.I.B.? En 
septembre 1973, sœur Cécile Goyer, coiiseillère provinciale, fut chargée de la 
coordination de l'enseignement religieux pour les 1700 élèves de la base militaire 
Griesbach, au nord d'Edmonton. Elle travaille avec 80 enseignants et doit 
d'abord établir un programme susceptible d e  satisfaire à ta fois aux catholiques et 
aux 

On parle beaucoup de formation continue et de temps de ressourcement. 
Sœur Thérèse Verrier ayant opté pour une année d'éludes à l'institut d'Angers, 
en France, quitte le couvent Sainte-Anne en août 1976. Sœur Constance Rocher 
qui est venue de France au Canada afin de passer quelques mois auprès de sa 
scrur Antoinette, dans l'espoir de refaire sa santé, retourne en France avec seur 
Thérèse. Soeur Constance se réjouit de revoir les soeurs de France mais elle garde 
de soli passage au Canada, le meilleur des souvenirs. 

En avril 1978 le Conseil provincial annonce un projet pour l'orientation 
de la cotnmunauté de Sainte-A.nne : le couvent est choisi comme maison 
d'accueil pour les jeunes filles en quête de logement où elles pourraient, en 
poursuivant leurs études, vivre dans le calme et participer dans une cenaine 
mesure à la vie communautaire. Le Conseil répond ainsi à un souci de Mgr 
Joseph MacNeil qui voyai~ les jeunes, surtout au campus de l'université, 
abandonnés à eux-mêmes et exposés à bien des dangers causes par la drogue et 
l'alcool. Des trarisfonnations dans la maison sont entreprises en vue de recevoh- 
des pensionnaires. Mais la préparation intérieure de chacune doit se faire par 
elle-même, en vue de  s'ajuster à cette m.ission d'accueil qui sera par moment trés 
exigeante. 

Sœur Cécile Goyer ayant exprimé le désir de se retirer du Conseil 
provincial, en 1978, accepte la direction du couvent sainte-~nne~.  Elle réalise 
alors u n  projet envisagé depuis quelque temps : travailler avec les pauvres 3 la 
paroisse du Sacré-Cceur et s'occuper de la préparation des jeunes au  baptême et 
de la visite aux écoles, tout en gardant la responsabilité de la formation. Tous 
les ans, au jour de NoEl, les soeurs du couvent Sainte-Anne se rendent à la 
paroisse du Sacré-Cœur où, avec d'autres volontaires, elles servent le dîner aux 
pauvres du quartier. Cette œuvre est due à l'initiative d'un homme qui, chaque 
année, prenait plaisir à. procurer ce repas de fête aux gens sans famille -- à ceux 

C.N.I.B.: Carzadinn Narional Insiiiur~for ~ h e  B l i d ,  Archives de la Maison Saintc-Anne. 
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qui ne peuvent se procurer ce luxe - - et ils étaierit nombreux ceux qui 
bénéficiaient de ce repas. L'appel aux bénévoles comprend aussi ceux qui 
désirent égayer la soirke par la musique et le chant. En lançant l'appel aux 
volontaires, la presse annonçait du même coup la maladie grave du promoteur de 
ce repas. En 1979 le Seigneur le rappelle à Lui et c'est au ciel qu'il fêtera ~ o ë 1 ~ .  

Dès le début de l'année 1983, sœur Mary Ellen O'Nei.11, provinciale, 
suscite l'intérêt des soeurs au sujet de la future maison de fomt ion .  Les soeurs 
pressentent que le couvent Sainte-Anne enire en jeu. Elles pensent que l'œuvre 
existante mérite d'être soutenue : l'accueil des jeunes en ces temps difficjles a 
une véritabte valeur. Les soeurs de la maison attendent, non sans une certaine 
trépidation, la décision du Conseil provincial. 

C'est le 25 avril que sœur Mary Ellen annonce ?i la Province la nouveHe 
orientation que doit prendre la maison. L couvent Sainte-Anne ne sera plus la 
maison d'accueil pour tes jeunes étudiantes mais i l  deviendra une maison de 
formation. Comme soeur Cécile Goyer a terminé son mandat de 9 ans à titre de 
responsable de formation, sœur Marie Jenkins est désigaée pour la remplacer. 
Le 16 septembre 1983 cette dernière, accompagnCe de sœur Louise Ladouceur, 
an-ive A Edmonton. 

Peu de temps après son arrivée, sœur Marie accepte avec joie de 
participer à une œuvre qui lui est chère, car elle rappelle celle que Mère Thulard 
avait tant à cœur, le service des pauvres. Comme sœur Cécile avant elle, sœur 
Marie se rend B la paroisse du Sacré-Cœur trois jours par semaine, Iws de la 
distribution des provjsions alimentaires aux pauvres. Cela se déroule selon un 
système organisé pour mieux répondre aux besoins individuels. Chaque pauvre 
fait l'expérience de I'accueil et d'une attention spéciale au moyen d'une 
interview où il parle de ses conditions de vie. de sa famille. li y a des cas 
pathétiques où la souffrance des uns ou des autres est très profonde. LRs soeurs 
des autres communautés environnantes s'intéressent à l'œuvre par la prière et par 
les denrées qu'etles apportent, lesquelles servent à préparer les paniers de 
provisions. 

Au cours de l'annk, smur Sirnone Lapointe et sœur Lina Beauchesne 
rejoignent la communauté du couvent Sainte-Anne. Dans l'intervalle sœur Marie 
Jenkins, après une année de réflexion et de prière, rentre dans sa famille. Elle est 
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remplacée dans sa cliarge de responsable d e  communaulé par smur Ursula 
Whitley qui assume, en même temps, la responsabilité de l a  résidence des soeurs 
reposantes. Cette charge s'avérant trop lourde, saur Réjeanne Beaulieu de 
Vègreville la remplace, en 1986, comme responsable du couveni sainte-~nne". 

L'année suivante, le couvent Sainte-Anne est rénové et devient une 
annexe 2 la Résidence Notre-Dame. Les soeurs rejoignent d'autres communautés 
à Edmonron. Le couvent Sainte-Anne n'existe plus officiel~ement'~. 

SUPERIEURES LOCALES 

S ~ u r  Hemietie BEALlDOTN 1963-1966 

S ~ u r  Angélina PLOUFFE 1966- 1973 

Seur Albertine L N R Y  1973- 1976 

Sœur Antoinette ROCHER 

Sœur Cécile GOYER 

Seur Ursula WHITLEY 

Saur Réjeanne BEALLIEU 1986-1988 

' O  Archives du couvent Sainle-Anne. 
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Cas tledowns 1, 1975 - 1976 

Noviciat 

Plusieurs jeunes filles ayant sollicité leur entrée dans la congrégation, la 
provinciale, sœur Marie Cécile Clermont, jugea nécessaire d'avoir à Edmonton 
une maison de formation permettant à ces jeunes de vivre une vie 
communautaire, tout en bénéficiarit des études ei des secours spirituels offerts 
dans cette ville plus centrale. 

Le Conseil général ayant autorisé le transfert du noviciat, de Trochu a 
Edmonton, une maison dans la région de Castledowns (au nord de la ville) fut 
achetée. Ce choix était heureux car l'habitation se trouvant au 146 15 - 1 15' rue 
n'était pas très éloignée du collège Newman, sur la route de Saint-Albert. Cela 
faciliterait le déplacement pour suivre les cours religieux et universitaires qui s'y 
donnaienr et procurerait en même temps la possibjlité de mener des échanges 
avec les riovices des autres congrégations. 

Les deux jeunes filles qui  allaient sous peu commencer leur noviciat, 
Gloria Butler et Heather Walker, entrèrent donc dans la maison de Castledowns 
avec sœur Cécile Goyer, responsable de formation, le ler août 1975. C'est 
d'abord le grand ménage de toutes les pièces, avant l'emménagement. 

Le 13 août, le trio se rend au collège Newman afin de s'inscrire pour des 
cours de christologie et de psychologie. Grand jour a u  noviciat, le 17 août, car 
on pend la crémaillère et les soeurs viennent de Sainte-Anne, de la Résidence 
Notre-Dame, de Trochu, de Bonnyville et de Vègreville. C'est l'occasion de 
fraterniser avec plusieurs soeurs de la Province et de recevoir d'utiles et 
nombreux cadeaux. 

La demiére semaine du mois d'août Gloria et Heather, accompagnées de 
Cécile Goyer, font l'expérience d'une retraite à Stillpoint, laquelle maque le 
commencement de leur noviciat. 

En plus des cours au collège Newman, Heather et Gloria apprennent 
1'histoi.re de la congrégation auprès de sœur Antoinette Rocher, une passionnée 
d'histoire. Sa présentation comprenait toujours les aspects économiques, 
politiques, sociaux, et ecclésiaux de chaque époque étudiée. En même temps les 
novices se familiarisent auprès de sœur Ursula Whitley au sujet des 



raffinements de l'étiquette, en vue d'un meilleur savoir-vivre. De nombreuses 
rencontres se font enue novices et accompagnatrices d'Edmonton. 

Sœur Cécile, en tant qu'accornpagnatrice et guide, au cours de ce temps 
de formation initiale la vie religieuse, a su reconnaître, appuyer et faire valoir le 
positif afin que la volonté de Dieu et les valeurs évangéliques prennent 
progressiveinent une plus grande place che.2 les novices. Lors des recentres, les 
Exercices de Suint Ignace servent de points d'appui au discernement et 
d'apprentissage à l'action et l'appel de Dieu chez les novices. 

Au mois de septembre 1975, sceur Odette Blin, supérieure gknérale et ses 
deux Assistantes, soeurs Andrée Levrault  et Jeanne Lesourd, visirent la 
communauté de formation pendant quelques jours. Au cours de I'asseinblte 
provinciale, Heather et Gloria sont reques officiellement comme novices. Sœur 
Odette présente à chacune les constirutions et le premier règlement de Pemne 
~hulard '? .  Suit une  prière d'action de grâce et d'offrandes, composée par Heather 
et Glor-ia, qu'elles animent à tour de rôle. La soirée se passe dans l'amitié et la 
joie. 

Au mois de février 1976, Heather Walker rentre dans sa famille. Le 8 
mai le noviciat ainsi que le provincialat s'installenr dans  les maisons jumelles au 
9546 et 9544 - 142" rue. Ln maison de Castledowns, dite de formation, est donc 
fermée et vendue  en 1977. 

4 * * 
SUPÉREURE LOCALE 

Soeur Marie Cécile CLERMONT 1975-1976 

Résidence Notre-Dame, 1975 - 

La transfortnation de I'hfipital Sainte-Marie à Trmhu et le désir d'offrir 
aux  soeurs aînées er retraitées, une vie plus adaptée à leurs besoins, incitèrent 
sœur hdarie-Cécile Clermont et son Conseil à faire construire la Résidence 
Notre-Dame sur le terrain contigu au  couvent Sainte-Anne, à l'est de la Faculté 

l2 règle men^ poirr les Soerirs de 10 Churiré de ln Sociére de SilIé-le-Gurlluume. Bar-le-Duc (Fr). 
Imp. 

Si-Paul 1964. 



Saint-Jean sur la 91' rue. Cette rue fur nommée Marie-Amie Gaboury, en 1988, 
en l'honneur de la première femme de  race blanche à s'être établie dans l'Ouest 
(1807)'~. 

Au mois de mai 1975 neuf soeurs a înhs  s'installèrent donc dans une 
nouvelle et confortable maison, sous la direction de sœur Ursula Whirley. La 
pluparc des soeurs sont à la retraite mais encore relativement actives et alertes. 
Ainsi, sœur Catherine Bureau qui s'occupe de la cuisine, de même que sœur 
Louisa Théroux et smur Anna Clermont, rencontrent un groupe de l'âlge d'or de 
la paroisse Saint-Thomas. Sœur Béatrice Bigelow parricipe i un groupe de prière. 
LRs s o e u r s  Elizabeth Sabo et Marie-Anne Hariman aident au ménage, à ta 
vaisselle, au service. Sœur Eugénie Aucherie est archiviste, chroniqueuse, 
secrétaire. Sœur Marie-Francis Lyons. aux mains déformées par le rhumatisme 
articulaire, marche maintenant sans canne et garde toujours l'espoir d'aller visiter 
I'lrlande . . . un jour. 

Mais les forces des unes et des autres déclinèrent graduellement. Li fallait 
donc songer à établir sur place une infirmerie pour les soeurs malades de la 
communauté. Le Conseil provincial opta pour la rénovation des bâtiinents actuels 
de la Résidence Notre-Dame et de l'ancien couvent Sainte-Anne afin 
d'aménager une rksidence plus adaptée aux ksoins des soeurs aînées. Une seule 
communauté serait alors constituée. L'emplacement est excellent ; l'église 
paroissiale de Saint-Thomas est tout près ; les soeurs peuvent s'y rendre à pied. 
Un centre d'achat ainsi qu'une clinique dentaire sont facilement accessibles. Le 
voisinage s'avère bien sympathique. Quelques communautés religieuses habirent 
le quartier et la langue parlée est presque exclusivement le français. Les soeurs 
sont donc à l'aise dans ce milieui4. 

Au début des anndes 1980 quelques soeurs pouvaient encore assumer des 
rôles plus ou moins importants dans la maison, ce qui continua pendant quelque 

l3 Dicfhnrurire de l'Amérique fonçoise, Oitawa, hesses dc l'université d'Ottawa. 1988, 
p. 158-159. 

'' On y trouve, entre autres, Ics maisons provinciales des Soeurs de Sainte-Croix (Si-Laurent, QC), 
les Filles de Jésus (Trois-Rivières, QC) , les Soeurs de l'Assomption (Nicolel, QC). les Soeurs 
de Notre-Dame de la Croix (Prince-Albert. SK). outre la Faculté Saint-Jean qui a succédé au 
collbge Saint-Jean ct fut inaugurée le 4 niai 1979. L'annk suivante, les paroissiens de Saint- 
Thomas cklkbrent No&l dans une nouvelle kglise construite demère le terrain des Filles de 
Jésus ; celle-ci f i i t  inauguree officielleroenl le 21. janvier 198 1 .Un édifice moderne rcgroupanl 
de nombreux organismes et portani le nom de Citt francophone vient d8&lre inaugurk le 30 
octobre 1997. 



temps. Elles s'occupaient entièrement de l'entretien intérieur et extérieur de la 
Résidence. De plus, elles s'entraidaient -- et c'était là le point principal de leur 
projet communautaire, celles en meilleure santé veillant sur les plus malades. 

Cependant en 1986,il fallu avoir recours à un personnel infirmier laïc 
pour certains soins. Une sœur, pourtant, continua d'assumer la tâche de 
surveillanie. Un appareil pour lever les malades, très utile pour le soin de celles 
q u i  sont gravement handicapées, était aussi coûteux mais le profit était grand 
puisque les soeurs aînées restaient à la maison avec les compagnes qu'elles 
connaissaient depuis des années. Les infirmières veillaient à ce que les soeurs 
gardent une certaine autonomie dans leur activité qiiotidienne. Les membres de la 
communauté qui étaient encore valides participaient, selon leurs moyens, a la vie 
sociale et culturelle de la coinmunaucé paroissiale. Certaines suivaient un cours 
de Bible et même assumaient un rôle de leadersliip à ces réunions. D'autres 
assuraient les visites aux personnes âgks  du Manoir Saint-Thomas , un édifice 
situé à côté de la Résidence Notre-Dame. D'autres. encore, participaient à 
diverses sessions d'études ou à des conférences afin de se tenir au  courant de la 
pensée acruelle de l'Église sur différents sujets. A la salle de communauté, un 
magnétoscope (VCR). raccordé au poste de télévision, permettait aux soeurs de 
se récréer en regardant des vidéo-cassertes. Cer appareil fournissait aussi, aux 
unes et aux autres, un moyen de poursuivre une cenaine éducation permanente. 

Pendant un certain temps le curé de la paroisse se rendait à la Résidence 
une fois par mois afin de donner les sacrements aux soeurs confinées à la 
maison. II en profitait pour donner une conférence à toute la communauté. 11 
semble que les soins de longue durée, à la Résidence, aiteignaient leur objectif 
qui était de maintenir le niveau de fonctionnement physique, social et 
psychologiqiie des soeurs à son potentiel niaximal afin d'améliorer leur 
autonomie fonctionnelle et leur qualité de vie. 

Le 20 juin 1987 est grande fête à la Résidence. En effet, les soeurs 
célèbrent pour la première fois dans la congrégation un jubilé de chêne '' : les 80 
ms de vie religieuse de sœur Eugénie Aucherie. La vén&rée nonagénaire est 
rayonnante et bien décidée à se laisser fêter avec le groupe des jubilaires. Ce 
groupe : le jubilé d'argent de sœur Cécile Goyer, supérieure provinciale, le jubilé 
d'or de seur Helen Levasseur, et le jubilé de diamant des soeurs Mathilde 
Bienvenu et Maria Lernay. La fête est rehaussée par la présence de deux soeurs 

1 S Pages familiales. # 120, nov. 1987. p. 1039. 



venues de la maison-mère d'Évron, sœur Madeleine Bouttier, supérieure 
générale, et smur Anne-Marie Denoual, assistante générale. La délégation 
d'Afrique est aussi représentée par les soeurs Maria Séguin et Rosanne Fav~eau, 
heureuses de se retrouver au Canada pour la circonstance. 

J'ai dit ta fidélité à la grande assemblée (Ps. 40) >) : Voilà le thème 
choisi par le comité liturgique pour la célébration eucharistique présidée par M 
l'abbé Raymond Guimond dans la chapelle des Filles de Jésus. Fidélit6 du 
Seigneur qui nous prend par la main pour nous conduire aux sources de la vie. 
S'inspiant de l'Évangile de Saint Jean, le célébrant fait ressortir comment la 
fidélice de Dieu appelle notre fidilité qui, tout au cours de notre vie, doit se 
laisser affermir par le Seigneur si nous voulons, chaque jour, répondre à son 
appel ; là est le point fort de toute vie religieuse. La prière d'offrande revêt une 
forme spéciale : reprenant les priorités exprimées au Chapitre, chaque jubilaire 
offre ce qui, pour elle, représente une de ses priorités. Sœur Cécile Goyer opte 
pour la jeuiiesse avec un disque "Priére des Jeunes" ; saur  Eugénie Aucherie 
apporte son chapelet, symbole de la prière des personnes âgtes ; sœur Maria 
liernay présente sa pauvreté dans un bol vide mais prêt à recevoir les dons du 
Seigneur ; sœur Helen Levasseur choisit la croix, révélamice de 1'Amour du 
Christ, ferment d'unité dans une communauté apostolique ; sœur Mathilde 
Bienvenu, avec son cierge, rappelle le souci que chacune doit faire sien : œuvrer 
pour l a  justice dans un monde que nous voulons plus fraternel. Et pour clore la 
célébration, un vibrant Magrt$cut rerid bien les sentiments unanimes envers la 
fidélité du Seigneur à l'égard des humbles et des petits. 

On descend ensuite au gymnase'"our le verre de l'amitié, suivi du repas 
de fête. Vers la fin du repas, sœur Mary Ellen O'Neil.1, responsable de la partie 
récréative de la soirée, invite M. l'abbé Guimond au  piano. Celui-ci s'exécute 
avec sa simplicité habituelle et sait faire vibrer l'auditoire. Puis ce sont chants ei 
monologues ; tout y est pour réjouir l'assemblée. Sœur Maria Lemay offre une 
pièce de musique au piano pour ses compagnes jubilaires. Le montage, 
agrémenté par la voix de sœur Anne-Marie Denoual, nous jnvite à l'admiration ; 
l'écran nous livre les plus beaux aspects de la terre canadienne. Un livret-surprise 
est alors offert à chaque jubilaire qui y trouve sa photo et ou sœur Ursula 
Whitley, avec sa verve Iiabituelle, a dépeint en des vers vivants et délicats, un 
trait de la personnalité de chacune. Soirée délicieuse qui  a fait dire à l'une d'elles 

'' La fèie avait Ileu h la Maison Saint-Joseph des Filles de ltsus. 



: « 11 est vrai que pour un jiibilé de chêne et les noces d'argent de notre 
provinciale i l  fallait du super ; nous en profitons toutes17 ». 

Retour des exilées. 

Oh ! qu'il es! bon, qu'il est dolu rie se retrouver etttre [oeurs].  
Ps. 133. 

Juin 1988 marque la dispersion des soeurs pour permertre aux ouvriers 
de faire le travail de rénovation et d'agrandissement de la Résidence Notre-Dame 
et de sa joncrion avec le Couvent Sainte-Anne. 

Lcs soeurs plus malades avaient été accueillies h l'infirmerie des Soeurs 
Grises avec la 'fraternité proverbiale' des Filles de Mère d'i'ouville. Trochu, 
Vègreville, Vermilion et, bien sûr la maison provinciale recevaient les autres qui 
se sont senties bien chez-elles dans chaque communauté. On avait espéré leur 
retour pour novembre mais, comme dans toute construction, i l  y a eu délai. Les 
soeurs Ann Yuhas, Simone Lapointe et Réjeanne Beaulieu, resties sur place, ont 
vécu ces longs mois dans le bruit et la poussière car ce n'était pas une sinécure de 
préparer chaque pièce afin que les ouvriers puissent travailler à leur aise. 

Enfin, on parle de rentrer. Les soeurs d'Edmonton, voire même celles de 
Bonnyville, viennent aider ail ménage et aux derniers préparatifs. Le 9 janvier le 
groupe qui  avait pris refiige i l'infirmerie des Soeurs Grises rentre à la maison, 
Plilsieurs ne retrouvent plus leur chambre au rezde-chaussée. C'est que nos 
malades sont maintenant installées à l'étage où le service des soins a été mis en 
place : bureau de l'infirmière, petite salle à manger, salle de séjour, bain 
tourbillon, etc. Tout a été prévu pour que chacune reçoive les soins que réclalne 
son état. 

Le 13, c'est le groupe qui avait été hébergé à Trochu qui est heureux, lui 
aussi, de se remouver à la maison. 11 faut pourtant qiielques jours pour que 
chacune puisse trouver facilement son chemin ; des portes par-ci, des escaliers 
par-là et le snlnrium, une  belle grande salle rayonnanre de clarté que les 
architectes nomment pompeusement I'dn'um. On peut même se rendre A Sainte- 
Anne sans prendre l'ascenseur. <<Pour les personnes pressées comme nous, quelle 
aubaine !» dit une des soeurs. 

17 Pages Faniliales # 120, nov, 1987 



Les autres smucs en diaspora arrivent selon les possibilités de voyage. Le 
26, la communauté est au  complet. Chacune s'installe et admire, le cœur plein de 
reconnaissance, ce qui a été fait pour le confort de coutes. Une fois par jour, nos 
soeurs malades descendent pour le repas à la nouvelle salle à manger, claire et 
attrayante ; celle-ci donne sur le solan'trm qui fait l'admiration des  visiteur^'^. 

Le 19 février 1989. les soeurs de la Province se retrouvent au solarium 
pour la bénédiction de la maison par M. l'abbé Clément Gautlùer, nouveau curé 
de la Le 23 avril 1989 c'est portes-ouvertes aux parents et amis. PLUS 
de deux cents personnes répondent, témoignant ainsi de leur amitié aux Soeurs 
d'Évron. Lorsque les gens commencent à amiver, à parrir de 14h, ils sont 
accueillis et dirigés vers le solanurn où ils signent le livre d'or. Les communautis 
voisines et plusieurs autres furent bien représentées, chacune apportant avec ses 
souhaits, fleurs et cadeaux. Le tout fut très apprécié car cela rend plus consciente 
la fraternité qui existe entre les communautés religieuses d'Edmonton. 

A cliaque semaine, cinq soeurs de la Résidence se rendaient chez les 
Soeurs de l'Assomption, voisines des Soeurs dVÉvron, pour suivre un cours de 
Bible. (<Cette année, écrit une sœur, nous énidions l'Apocalypse ; c'est ardu mais 
sœur Anne-Marie Mireault sasv, noue professeui, sait se mettre à la portée de 
son auditoire composé de laïcs et de religieuses. C'est captivant ce cours qui 
nous aide à comprendre ce que saint Jean a voulu révéler aux chrétiens de son 
temps),. Autour d'une tasse de café les questions surgissent, le contact avec les 
gens est révélateur des problèmes religieux de notre sociétéz0 . 

En 1990, sœur Violetle Lévesque, tj, cherche à réunir les cuisinières des 
couvents du quartier. Elle en parle avec sœur Simone Lapointe, sce, quj trouve 
I'idke bonne ; la provinciale donne son accord. Une première reunion a lieu chez 
les Filles de Jésus. Cinq congrégations sont représeniées. L.e mois suivant ce sont 
les Soeurs de Sainte-Croix qui accueillent. Après delibération, smur Violette 
propose de nommer l'association naissante : les «Dames en Tablier » car les 
soeurs venaient d e  lire la poésie de Française Gaudet-Smet -- une conférencière 
très recherchée du Québec. L'assemblée approuve. Sœur Marie-Anne 
Plamondon, fj, accepte d'être secrétaire et Swur Jeannine Handfield, csc, est 
nomCe économe. Et, comme i l  faudra des fonds, on décide d'avoil une vente 

IR Pagcs Familiales # 6, 1989 p. 154- 155. 
l9  Ibid " Pages Familiales # 17, 1992. 



de palisseries à la prochaine réunion chez les Filles de Jésus car, à cette date, 
elles auront une réunion de province : bon moment pou1 une vente. 

En 1992 le groupe comptait 16 membres de six congrégations 
différentes, y compris les Soeurs de la Sagesse et les Soeurs d e  Notre-Dame de la 
Croix. Au cours de l'année, la fondatrice, étant envoyée en mission, sœur Sjrnone 
Lapoiote, sce, assume la présidence, mais coinme elle se prépare pour une année 
de ressourcement & Monuéal, il faudra élire une remplaçante. Smur Violette se 
propose d'inviter provinciales et responsables à la réunion suivante. Les soeurs 
apprennent B se connaître, à échanger. Entre elles règne beaucoup d'entraide qui 
se traduit par des actes concrets". 

Un jour de printemps, la directrice de l'École française Maurice 
Lavallée, située non loin de la Résidence Notre-Dame, voulant donner a ses 
jeunes la possibilitC d'un contact avec les communautés religieuses de l a  
paroisse, demande si cellesci accepteraient que des jeunes passent quelques 
heures chaque semaine à la résidence. Ce fut u n  <<oui » bien sûr : bonne occasion 
de se faire connaîue. Trois garçons se présentent. Deux d'entre eux, près des 
soeurs inalades, leur font la lecture et, à la grande joie des intéressées, les sorrent 
pour une promenade. Le troisième garqon passe son temps à la cuisine et à la 
salle à manger. À la fin du stage, les jeunes apportent une rose à chaque inalade 
et un œillet pour les autres soeurs de ia tnaison. Heureuse expérience à la fois 
pour ces jeunes et les personnes âgées. 

Quatre-vingt-dix printemps 

Tt est des anniversaires plus marquants que l'on aime célébrer ... La 
communauté de la Résidence Notre-Dame, et avec elle toute la province, a tenu a 
souligner la nouvelle décennie de sœur Antoinette Rocher, seule Française de la 
Province canadienne. et sa doyeiine. 

En effet, smur Antoinette n'a vécu qu'un an en France après sa 
profession. Elle a d'abord passé vingt ans en Angleterre avant de partir pour 
l'Alberta qui est devenue sa seconde pairie. Elle-même raconte dans son style 
imagé et pétillant, l'événement de ses quatre-vingt-dix ans. 



Je voulais que tout se passe en grande simplicité ... Ce 
n'est pas en vieillissant qu'on veut faire de l'embarras ! 
Mais les soeurs ne m'ont pas écoutée et elles ont fêté la 
sceur Antoinette en grande pompe, même en carême et 
ce fut  bon et même très bon ! 

La messe fut célébrée par notre vénéré chapelain, 
Monseigneur E. Doyle. Les soeurs d'Edmonton avaient 
rejoint celles de la Résidence. Elles prirent place 
également à la table des agapes fraternelles qui suivirent. 
Quand sœur Sirnone Lapointe. noire cuisinière, fête ses 
soeurs, c'esr toujours en première classe ! Imaginez par 
exemple, un baba au rhum des plus réussis, dégusté par 
les convives, et aussi du vrai pain français, oui ! des 
flûtes achetées par slceur Marie-Thérèse Laberge chez le 
meilleur boulanger de la ville. Quel régal ! 

Et, parlons des fleurs ! D y en avait de panout, offertes 
par les soeurs des diverses communautés et par le 
personnel de la maison ; même Sonia, notre jeune 
ménagère avait apporté un bouquet de roses et de 
pâquerettes. J '  ai reçu des cartes et une enveloppe 
chargée, selon la tradition de la Résidence. 
Heureusement qu'à la table d'honneur, Monseigneur 
avait, lui aussi, sa carte d'anniversaire et ses œjllets, car 
la veille, i l  avait fêté ses 81 ans ; ainsi, nous partageons 
un peu les lionneurs. Comme c'est bon de sentk 
l'affection de ses soeurs ! 

Je pensais passer la soirée en communauté mais smur 
Heten Levasseur, notre responsable, m'avait prévenue 
que ce n'était pas au programme. Seur Catherine Bureau 
avait eu l'idée d'inviter les religieuses du quartier ; ce fut  
donc portes ouvertes. De 14 à 16 heures, la maison fut 
envahie : Soeurs de Sainte-Croix, de l'Assomption, 
Filles de Jésus et Soeurs de Notre-Dame de la Croix. 
Belle occasion de fraterniser avec ces chères voisines si 
accueillantes quand nous allons chez elles. Toutes se 
sont trouvées heureuses de cette k l l e  rencontre qui s'est 



terminée par un délicieux goûter. Bruit et rires 
résonnaient dans notre grande demeure car de 
nombreuses connaissances se retrouvaient, ravies de se 
revoir er d'échanger." 

Au mois d'avril 1993, les transformations de la salle destinée (i un 
musée miniature sont presque terminées. Sœur Ann Yuhas et seur Dolorès 
Beaudoin œuvrent pour mettre en évidence des artéfactes reliés à la vie de la 
Province depuis I'arrivke des fondatrices en août 1909. Présentation vivante, car 
dès le premier coup d'œil on découvre une maquette de la 'Coulée' avec ses 
bâtiments er la première demeure des fondatrices. On y trouve cerkiins aspects de 
la vie des soeurs à Trochu, Vègreville, Bonnyville, Edmonton er en 
~askarchewan~~.  

Maintes fois au  cours de ces dernières années les soeurs de la Résidence 
ont reçu, à leur infirmerie, des religieuses malades venant des autres 
congrégations d'Edmonton. Cc geste fraternel d'accueil et de solidarilé se veut 
un témoigne de l'amour et de la bonté de Dieu envers tous. 

SUPÉRIEURES LOCALES 

Smur Ursula WHTlZEY 

Sœur Laui-a C W U T  

Sœur Ursula WHITLEY 

Sœur Ann YUHAS 

Sœur Helen LEVASSEUR 

Smur Laura CHALUT 

Sœur Aline VACHON 
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Maison provinciale et de formation, 1976 -1999 

Depuis longtemps, la nkessité se faisait sentis, pour la provinciale, 
d'habiter un centre urbain moins éloigné de l'ensemble des maisons ; i l  lui fallait 
laisser les locaux occupés autrefois à Trochu, à la disposition des soeurs qui 
travaillaient à I'hôpinl. Aussi dut-elle chercher une maison à Edmonton. 

Pour faciliter le travail de sœur Cécile Goyer, première conseillère et 
responsable de la formation, le clioix s'est porté sur un duplex : d'un côté la 
maison provinciale, de l'autre la maison de fonnacion. La possibilité de passer 
d'une maison à l'autre permettrait aux membres du Conseil provincial 
d'effectuer un travail efficace et régulier sans s'éloigner complètement des 
novices qui leur seraient confiées. Quelques rénovations sont nécessaires : un 
petit oraioire, des bureaux et une bibliothèque. 

Le 8 mai 1976, le Conseil provjncjal quitte officiellernenr Trochu pour 
s'installer dans son nouveau local sis à 9544 - 142' rue. La nouvelle communauté 
comprend sœur Mary Ellen O'Neill. provinciale, ses deux conseillères, soeurs 
Am Yuhas et Cécile Goyer ; sœur Florence Clusiault fera le service de la cuisine 
et smur Gloria Butler. novice, fera aussi partie de la communauté. Le 20 juin 
c'est portes ouvertes aux soeurs de la Province. Pour la plupart des religieuses 
c'est une première visite à la nouvelle maison. Le père Francis Villeneuve vient 
célébrer 1 'Eucharistie. 

Les soeurs de la maison provinciale ont été affectées. dès le début de leur 
installation, à la pastorale et au travail auprès des pauvres er des personnes seules 
ou malades. Tous les ans à Noël. les soeurs d e  la maison provinciale se rendent à 
la paroisse Sacred Hearz pour prêter main-forte aux personnes qui servent un 
repas aux pauvres de la ville. 

Les 18 et 19 mars 1977 les soeurs se réunissent Edmonton pour écouter 
le père J.M.R. Tillard, un théologien dominicain d'Ottawa, qui leur présente une 
session sur la vie religieuse. Les réunions mensuelles dans les hôpitaux font en 
sorte que sœur Mary Ellen O'Neill et sœur A n n  Yuhas sont souvent sur la route. 
XR 30 mars 1978, Mary Ellen est invitée lors d'une rencontre avec quelques 
députés du gouvernement provincial, alors qu'un avocat présente l'acte 
d'incorporation de l'hôpital de Trochu. Elle reste marquée du fait qu'elle avait 
siégé avec les membres de l'Assemblée législative et avait répondu aux 
questions des membres d u  comité qui étudiaient la demande d'incorporation. 



Le 15 août 1978, sœur Mary Ellen se rend au Conseil de Congrégation, 
réuni eii Angleterre. C'est la première fois que cette rencontre se fait en dehors 
de la France. Les membres du Conseil de Congrégation ont profité de ce sbjour 
pour visiter l'Irlande et le pays de Galles où les soeurs d'Évron ont des 
établissements. 

À cette époque, plusieurs supérieures majeures de la région d'Edmonton 
se posent des questions sur la possibilité de construire une maison de retraite 
desservant plusieurs congrégations. semblable aux hôpitaux auxiliaires qu i  
existent déjà. Les congrégations religieuses désirent un établissement où elles 
pourraient vivre dans une ambiance spirituelle et un milieu social qui serait 
propice à la vie de prière à laquelle elles ont vou& leur vie. Un comité présidé par 
sœur Mary Ellen est constitué. Les religieuses s'inquiètent beaucoup de la 
situation critique de leurs soeurs âgées ou handicapées qui ont ksoin de soins à 
plusieurs niveaux. Le nombre de soeurs diminue et le recrutement est à peu près 
nu!. Après trois ans de recherches, de démarches, de pourparlers, il devient 
évident que ce projet, pourtant si utile, ne serait pas viable. En 1986 le Conseil 
provincial opte pour la rénovation des locaux qui existent déjà, aux couvent 
Sainte-Anne et i la Résidence Notre-Dame. 

Pendant son denier triennat, le 8 février 1382, saur Mary Ellen se rend à 
Saskatoon, Saskatchewan, où elle participe à la réunion annuelle d e  la 
Conférence religieuse canadienne de l'Ouest (CRCOuest). Le thème sera la 
dimension contemplative dans la promotion de la justice sociaie. Mary Ellen est 
élue présidente de l'organisme lors de cette réunion. 

En août 1990, m u r  Marie Thérèse Laberge est nommée provinciale de la 
Province du Canada. Au cours de son mandat elle cherche à explorer d'autres 
voies : groupes de réflexion, conseil de province élargi ; recherches jour après 
jour, en c.ollaboration avec des IaYcs, pour que le service des hôpitaux qui avait 
débuté sous l'égide de la Congrégation se poursuive et trouve un autre système 
d'appartenance. 

Depuis 1996, la maison de la 142" rue n'est plus la maison provinciale, 
mais elle est toujours la maison d'accueil appréciée par les soeurs de passage et 
sert de dépôt d'archives et de la bibliothèque de la Province. Elle fermera ses 
portes et sera vendue en mars 1999. 





















CHAPITW 6 : LA RlEPRISE DES MISSIONS ET DES FONDATIONS 

Mission Saint Raphaël, LeGoff 11,1957 - 1971 

Sur les instances réitérées des pères oblats et de Mgr Philippe Lussier, 
évêque de Saint-Paul, ainsi que des chefs de la réserve indienne 149 d e  Cold 
Lake, le Conseil général accepta la reprise de cette missioni. Aussi, m u r  Eugénie 
Verron, supérieure, accompagnée des sœurs Thérèse Villeneuve et Laurentia 
Beaudoin, quirta Trochu en direction de LeGoff le 30 août 1957. La première 
aurait à sa charge 41 élèves en 1"" et 2" années, et la seconde, 32 en et 4" 
années, alors que la troisième s'occuperait du service de la maison2. 

Seur Eugénie Aucherie, provinciale, accompagnalit la Mère générale, 
Soeur Georgette Guet, lors de sa visite canonique, le 21 novembre 1957. décrivit 
ainsi l'emplacement : 

De Bonnyville, 45 km environ nous séparaient. Mais quelle 
transition à l'entrée de la réserve ! Tout d'à coup, aux vastes 
champs de labour succède la plaine inculte ; h-ès rares sont les 
petits champs exploités, et même les habitations. Ici, aucune 
maison d'approvisionnement ! ... En arrivant, sur la main droite, 
le presbytère; à quelques pas. I 'église de bois, toute blanche. De 
face, deux blocs tout blancs eux aussi, très modernes, construits 
par le gouvernement. Ce sont les classes et la résidence des 
maîtresses : murs et directrice. 

Sœur Eugénie Verron, supirieure de la petite communauté, toute 
heureuse de nous accueillir, nous fait les hoiineurs de sa maison 
et des classes ; celles-ci sont très spacieuses, claires! avec 
mobilier tout neuf, bon chauffage, lampes muitiples. Au sous- 
sol, une vaste salle de récréation oc les enfants prennent le repas 
di] midi avec les provisions apportées par eux. Le gouvernement 
leur offre des gâteaux puis une  tasse de lait composé : ici on ne 
connaît pas la traite des ~ a c h e s . ~  

Registre des Nominations, p. 3 (Mission du Lac Froid). 
I "Mission indienne du Lac Froid" dans Pe~ires Noiivelics, mailjuin 1957, p. 23,3 1-32. 

"Au Canada sous la ncigc, Mission SC-Raphaël de LeGoff' dans Noitvell~s de chez nous, No. 3,  
1957- 1958, 
p. 84. 



Le lendemain, dimanche, l'église est remplie et la messe des anges est 
chant& ccparfajtementu, agrémentée de quelques chats en cri ou en montagnais 
(Chipewyan). Plus la cérémonie est longue, plus les Indiens sont heureux. Dès 
lundi, c'est l'école. Les religieuses doivent enseigner leurs cours en anglais, dors  
q u ' à  la maison. les enfants ne parlent que le cri ou le montagnais. 

Puis, un samedi quelconque, jour de congé, une ou deux sœurs font une 
randonnée avec I ' i n f d è r e  attitrée du gouvernement, responsable des services 
de santé prodigués aux habitants de la réserve. invitées à visiter des malades 
vivant dans des masures et parfois des rentes, eues sont confrontées à la réalité de 
tous les jours : presque tous les autochtones vivent dans des conditions de 
salubrité abjecte, ce qui ne semble pas affecter en mal l'esprit de famille qui s'y 
est développé fortement à la suite de la venue des missionnaires oblats4. 

On ne saurait r&iger cette histoire sans évoquer l'excellente description 
de la fête de Noël (1957) que nous a laissée la chroniqueuse, vraisemblemenr 
sœur Eugénie Verron : 

Dès le début de décembre les enfants ont l'esprit de Noël ; ils 
apportent de beaux sapins, voulant jouir de leurs arbres de Noël 
avant de partir en vacances. Tous, pelits et grands, tiennent à 
faire quelque chose, décorer les tableaw, les fenêrres, les 
portes.. .Ils dessinent spontanément, sans avoir besoin de 
modèles, et nous avons vu chez les grands des dessins de toute 
beauté, qui révèlent leurs dons artistiques. 

Avec l'esprit de Noël, il y avait aussi l'esprit du concert que l'on 
préparait pour le 20 décembre ... Le travail de classe était vite 
fait, au dksespoir des maîtresses ... Cette journée du 20 est 
marquée par l'ouverture officielle des nouvelles classes. Les 
enfants apportent leurs plus beaux vêtements, car tous vont 
paraître sur la plate-forme [est~ade]. Après le repas du midi, c'est 
la toilette, puis les habits de tous les jours font place aux belles 
robes et aux beaux pantalons. 

La fête commence avant 2h [14h] par le lever des couleurs 
[drapeaux]. À côté des missionnaires, voici les représentants du 

"Dans la réserve." dans Nouvelles de chez noiis No. 4. 1957-1958 p. 126- 127. 



gouvernement des Indiens, l'inspecteur des écoles indiennes de 
l'Alberta et deux inspecteurs des écoles des blancs. 

M. Knapp, nommé président de la céremonie, invite Mme 
Bernadette Levasseur, disectrice, à couper le ruban bleu qui 
ferme l'entrée du soubassemenr [sous-so Il de la nouvelle 
construction ; i l  la félicite et la remercie chaleureusemeiit de son 
dévouement auprès des enfants indiens. 

Le concert q u i  suivit la cérémonie fut, dit-on, un réel succès. Les 
trente peti B... chantèrent "Happy Christmas to you ! Happy 
Christmas everybody" sur trente tons diffkrents, mais qui 
tombèrent juste à la fin. Plus les gens riaient. plus cela leur 
donnait de l'aplomb et ils criaient plus haut ; c'était le dernier 
numéro d u  programme et non le moins joyeux. 

On passe à la distribution des cadeaux : jouets pour les petits, 
objets utiles pour !es aînés, vêtements, etc ... La soirée se termine 
par le thé que servent les dames indiennes. 

À Noël, la messe de minuit fut très belle. Dès I i h  [23h]des 
chants se faisaient entendre, accompagnés par un jeune Indien. 
L'église est trop petite, nombre d'assistants doivent rester 
debout. Tout le monde chante avec ardeur, et que de 
communions ! Noue-Seigneur doit aimer particulièrement les 
Indiens qui, pauvres comme les bergers de Betlilkm, montrent 
leur foi. À la seconde messe, les cantiques de Noël, su r  les airs 
que nous connaissons, furent chantés en Anglais, en Chipewian 
[sic] et en Cree [sic]. Combien nous avons joui de ces beaux 
chants5. 

Le 2 septembre 1958 les petits indiens arrivent tout joyeux pour 
commencer une nouvelle année scolaire. Il y en a au moins une centaine q u i  
seront répartis en quatre classes. Les deux sœurs enseignantes, pour leur part, 
aurani l'une 29 élèves et l'autre 27. Les parents sont méconcenrs car le 
gouvernement refuse toujours une 5' classe. Ils décidenr de garder Ies enfants à 
la maison pendant quelques jours. Dès le lendemain les classes sont presque 
vides. Mais les Indiens sont décidés cette fois Ii ne pas cider. Comme toujours les 

ibid 



missions catholiques au sein des réserves indiennes ont du mal. à obtenir du 
gouvernement ce dont elles ont besoin. 

Même dans une réserve indienne, il se fait des mariages étonnants. Le 
jour de la Nativitk de la Sainte Vierge, le pére Le Calvez, omi, curé, unissait la 
destinée d'un vieux monsieur de 75 ans à celle d'une demojselle de 26 ans. Cette 
union ne se f i t  pas sans quelques objections du côté de la famille de la jeune fille, 
majs elle se f i t  dans la gravité du sacrement et dans la simplicité 
des toilettes des mariés et des assistants. 

Bonne Nouvelle ! des ouvriers embauchés par le gouvernement 
commencent les travaux pour faire venir l'eau d'un ruisseau aux deux &des. Les 
sœurs n'ont pas d'eau potable ! Ce n'est que le 30 juillet 1959 qu'elles en auront. 
Quelques années plus tard le ruisseau s'étant asséché, le problème devra se 
resoudre d'une autre manière. 

À quelques milles de la mission LRGoff se trouve une colonie habitée par 
des Métis. Cette mission est desservie par le père Le Calvez. Les enfants n'ont 
que deux semaines de catéchisme par année, grâce aux sœurs de LeGoff qui 
consacrent une partie de leurs vacances 5 cet apostolat. Or en 1961, les ileves 
doivent commencer les leçons le 3 juillet mais une  pluie abondante a rendu les 
chemins impraticables. t e s  leçons sont données à l'école, la construction d'une 
nouvelle église n'étant pas teminée. Une sœur s'occupe de la préparation pour la 
première communion. Elle a 14 élèves mais seulement 5 ou G semblent prêts à 
recevoir Jésus. L'autre religieuse a 27 élèves. Hélas ! l'assiduité n'est pas à 
l'ordre du jour et le père Le Calvez n'est pas la pour assurer la discipline. De 
plus, au village voisin Lac Grenouilie [Frog Lake], les Métis font la danse du 
soleil. C'est une réunion considérée superstitieuse qui dure une semaine, à 
laquelle les plus grands participait. 

En septembre les Indiens n'ont pas encore obtenu gain de cause pour une 
5' classe où l'on enseignerait les métiers. ils menacent à nouveau de garder les 
enfants à la maison s'ils ne sont pas écoutés. Le gouvernement, par contre. bâtit à 
ses frais une belle et spacieuse salle communautaire, ce qui procure du travail 2 
court terme. 

Le 18 juin 1962 est un jour d'ilection fédérale. Les sœurs visant à 
exprimer leur solidarité aux autochtones, s'inscrivent sur la liste électorale de la 
Réserve. 



La construction de la nouvelle église est terminée à I'tié de 1962 et 
l'évêque du diocèse de Saint-Paul, Mgr Philippe Lussier, cssr, vient bénir le 
nouveau temple. À cette occasion le père Le Calvez invite une cinquantaine de 
prêtres et de religieuses, et compte sur les saurs de l a  mission pour fournir tout 
ce qui est nécessaire. Les SEUS Georgetre Gagnon et hne t t e  L a b E  sont un peu 
désemparkes mais leurs consœurs de Bonnyville viennent gentiment leur prêter 
concours. Elles apportent tout ce qu'il faut. La cérémonie de la bénédiction 
commence à 16 heures. L'église est pleine à craquer : de cinq à six cents 
personnes s'y pressent. Mgr prononce l'homélie et conclue en exprimant le désir 
de voir quelques Indiens être ordonnés prêtres un jour, en cette église. 

À I'ouveriure des classes, en septembre 1962, 136 élèves se présentent, 
dont 27 coinmençants ! L'espoir est grand d'obtenir enfin iine cinquième classe 
mais, hélas, encore une déception. Le gouvernement s'obstine dans son refus, 
malgré sa promesse d'ouvrir une classe de plus lorsque le nombre d'élèves 
dépasserait 120. 

Un petit fait intéressant : chaque Lndien de la Réserve rqoit 
annuellement un chèque de 410$, une redevance provenant de la découverte 
d'huile sur la Réserve. Quelques-uns en font bon usage : ils meublent leurs 
maisons, en bâtissent de nouvelles ... achétent des voitures ! Un certain dimanche 
il n'y avait qu'une voiture hippomobile à la porte de I'kglise alors qu'une 
trentaine d'aurornobiles étaient rassemblées dans la cour ! 

L'année 1963 ne sera pas tellement brillante. Le nombre d'élèves 
diminue un peu. De plus en plus les parents quittent la réserve, alléchés par la 
promesse d'améliorer leur situation ailleurs. Au début de 1964 les Indiens 
gardent leurs enfants à la maison parce que le ministère des Affaires indiennes ne 
s'occupe pas de pourvoir de l'eau potable à la mission. Les enseignants sont de 
nouveau B leur poste devant des bureaux vides. 

Au rnois de mai, une école maternelle est établie au  sous-sol de l'école et 
une vingiaine d'enfants y sont inscrits. On cherche par ce geste à s'assurer qu'ils 
soient préparés un peu avant leur entrée en première année. 



A la rentrée de septembre 1968, seulement 95 élèves sont inscrits. Ceux 
de la 7e et 8' iront aux écoles provinciales. Deux religieuses résideront à la 
~ i s s i o n ~ .  

Le 30 aout 1969, les sœurs Louise Ladouceur, Thérèse Handfield et 
Monique Beaudoin arrivent à la Mission et le 2 septembre ouvrent les portes à 
108 élèves. 

Au mois d'avril 1971, les sceurs reçoivent sœur Odette Blin, supérieure 
générale et sœur Jeanne Lesourd. assistante, pour la visite canonique. Un nuage 
de aistesse assombrit la joie de ta rencontre. Le Conseil provincial décide de 
fermer la Mission à cause du manque de personnel religieux. Seur Louise 
Ladouceur accepte la douloureuse séparation de ses deux compagnes qui la 
quittent pour reprendre la vie séculière7. Les Indiens sont consternés lorsqu'ils 
apprennent le départ des sœurs. Le dimanche, 6 juillet 1971, des groupes à tour 
de rôle, envahissent la petite résidence. Ils expriment d'une manière touchante 
leur reconnaissance et leurs reg-rets. Ces braves gens au cceur simple, et d'une 
culture qui  leu^ est unique, étaient très attachés aux sœurs. Le lundi 7 juillet 
1971, c'est le dépan définitif. Le père Joseph Goutier, nouveau missionnaire de 
LeGoFf, vient faire ses adieux aux religieuses. Au nom des Oblats de Marie 
Immaculée il remercie les sœurs pour tous les bons services rendus par ce 
deuxième groupe de Sœurs de la Charité de Notre-Dame d'Évron depuis 1957, et 
exprime son espoir qu'un jour le Seigneur ramènera Ies sœurs au cœur du peuple 
montagnaisg . 

SUPERIEURES LOCALES 

Sœur Eugénie VERRON 1957- 1958 
Saur Georgette GAGNON 1958-196 J 
Sœur Annette LMBÉ 1961-1964 
Sœur Marie-Louise SAMPSON 1964-1966 
Sœur Henrietre BEAUDOiN 1966- 1969 
Smur LOuise LA.DDUCEUR 1969-1971 

. .. - -- 

Chronique de la Mission Smnt-Raphael 
Regisire des Nominations, p. 5 WGoffj. I l  faut lire 197 1 pour 177 1 

8 Chronique, op. cil.  



Vermilion, Alberta, 1965 - 1997 

Les origines de Vermilion remontent à 1808 lorsque la compagnie de la 
Baie d'Hudson et la compagnie du Nord-Ouesc y établirent chacune un poste de 
traite des fournires9. Des ranches furent ouverts dans la région vers 1900, alors 
qu'une première église fut construite par les missionnaires en 1908, trois années 
après l'arrivée du chemin de fer Canadian Norihem Pnczjîc. En 1909, Mgr Legal 
nomme M. l'abbé Henri Goutier, fils d'une famille française émigrée au Canada, 
curé de la paroisse qui porte le nom de Holy Nartle of Jesits. L'abbé Goutier y 
demeura jusqu'en i 925, avant de retourner en France en 1934, au moment de la 
crise économique. Une nouvelle église fut construite et bénite le 12 avril 1953, 
sous 1' autorité de Mgr J.H. MacDonald, archevêque d ' ~ d m o n ~ o n ' ~ .  

Lors d'une assemblée g6nérale des paroissiens, tenue le 28 décembre 
1961, 86 P.C.  se montrèrent en faveur de former un district scolaire catholique 
qui offrirait les cours des secteurs primaire et intermédiaire (de la 1'" à la 9' 
année) et secondaire ( de la 10e à la 12" année). Après avoir obtenu I'aurorisation 
du ministre de l'Éducation [Instruction publique] de l'Alberta, Le conseil scolaire 
fit construire une école moderne. Celle-ci Fut bénite par Mgr A. Jordan, orni, le 
28 avril 1963, en présence du ministre A.O. Aalborg. On y comptait alors 226 
élèves. Mais l'année suivante, on dut agrandir l'école puisque le nombre des 
élèves avait augmenté à 367, et le nombre des enseignants de dix à dix-sept''. 

À la même époque, les murs dPÉvron songeaient à s'installer à Wnton, 
au pied des Rocheuses, où bon nombre de Canadiens français, en grande partie 
immigrés du Québec. réclamaient des religieuses enseignantes francophones. 
D'autre pan, M. l'abbé Charles Keenan, curé de Vermilion, désirait lui aussi 
obtenir des religieuses enseignantes pour son école. Comme il était au courant du 
succès des sœurs d3Évron à Trochu, il soumit sa demande à Mgr Anthony Jordan, 
le 8 avril 1965. Sans tarder, ce dernier accorda sa préférence au curé de 
Vermilion. Le conseil provincial des saurs d'Évron acquiesça i cette demande 
de l'arclievêque le 3 mai su i~an t '~ .  

9 Emesl Voorhis. iiisforic Fods cutd Trading Posrs ojllie Frencli Réginie a d  of rhe English Fiir 
Tradi~ig Companies, Oltawa. Dept. of the Intenor, 1930, PvlS chez I'auleur, (Wrt Vermilion 2). 

Io  The Vermilion Srandardl ca 12 avril 1953. 
l '  Hisroty O/ die R o m  Calholic Porish, Vermilion, AP SCE. 
l2 Ibid 



Le 28 août 1965, quatre religieuses arrivaient à Vermi lion où elles furent 
accueillies par le curé, M. l'abbé Charles Keenan : mur Monique Beaudoin et 
soeur Rosanne Favreau pour l'enseignement à l'école catholique SI. Jeronie, smur 
Louisa Théroux pour l'entretien de la maison et sœur Helen Levasseur comme 
supérieure. Le curé avait escompté que cette dernière aurait pu travailler à 
l'hôpital de la localité en qualité d'infirmière, mais ce projet, ayant soulevé des  
difficultés, n'a pas pu être réalisé e n  cette première année. La supérieure 
provinciale, cependant, continua d'espérer même si ses nombreuses demandes 
n'apportaient aucun résultat. Elle eut même une inierview avec la matrone, Miss 
McPhee, qui la r q u t  aimablement mais en laissant sous-entendre qu'elle ne 
voulair pas de religieuses à l'hôpital. Elle accepta néanmoins de présenter la 
demande de saur Helen au conseil d'administration. La demande fut  enfin 
acceptk et sœur Helen commença son travail à l'liôpihl le 15 avril 1966. SEUT 
Marthe Poulin remplaça smur Helen Levasseur comme infirmière à l'hôpital. À 
son tout saur Martlie quitta définitivement son travail en 1971. Elle ne fut pas 
remplacée dans ce poste, de sorte qu'il n'y eut plus de religieuses infirmières à 
~ e r r n i l i o n ~ ~ .  

L'école St.Jerome était dotée d'un directeur foncièrement chrétien dans 
la personne de M. Anthony Reghelini, qui désirait l'éducation intégrale des 
élèves, des plus petits aux plus grands. Ainsi, en plus d'une éducation 
intellectuelle et chrétienne, il avait déjà institué la formation à l'expression orale 
par des concours oratoires, l'expression du corps par le théâtre et les 
compétitions sportives variées, ainsi que la formation B la responsabilité. Les 
professeurs et les élèves furent soumis à certaines exigences sous le principe que 
«l'on reconnaît l'arbre 2 ses fruits». 

On relève une grande collaboration avec les la'ics du milieu, la visite des 
familles, surtout les parents des élèves, et une relation très fraternelle avec le 
pasteur anglican et sa famille. Lors du 60e anniversaixe de la présence de l'église 
anglicane dans l'Ouest canadien, la communauté anglicane demanda aux soeurs 
Monique et Rosanne de décorer la salle pour la fête, ce q u i  leur a valu une 
invitation spéciale au banquet, avec places ~éservkes a la table d'honneur. 
Sympathie réciprque ! 

L'année 1967. centenaire de la Confédérarion canadienne, la ville de 
Montréal est la ville-accueil de 1'Expositjon mondiale. Une délégation d'élèves 
de l'école supérieure, ainsi que huit professeurs s'y acheminent. Les murs 

l 3  Chronique des Soeurs du Couvent de Verniilion. 



Monique et Rosanne sont du nombre : une expérience très enrichissante pour 
tousk4. 

Sceur Alberline Bureau qui avait rejoint la communauté de Vetmilion en 
1971 fut la dernière ensei nante. Elle est rentrée à la Résidence Notre-Dame à k Edmonton le 23 aoCit 1977 . 

Dès les débuts de la communauté à Vermilion, les religieuses 
s'occupaient surtout de l'enseignement et des soins de santé, tour en effectuant 
des services pastoraux. hrsqu'elles cessèrent leurs travaux tradilionnels bon 
nombre de sœurs s'adonnèrent, pendant plusieurs années, à diverses tâches qui  
manifestaient leur amour des pauvres et leur souci du bieii4tre de tous ceux qui 
en avaient besoin. Leur maison devint un refuge et l'oreille attentive de 1' une ou 
l'autre sœur permit souvent à quiconque se confiait à elle de repanir à neuf avec 
courage et dans la paix. 

Au cours des années les curés ou desservants de la paroisse profitèrent 
des nombreux talents des religieuses sur place : la préparation des objets et 
vêtements liturgiques, la propreté de la sacristie., la lessive et le racconmodage 
du linge de corps, le service culinaire, et surtout l'assurance de leur présence et 
de savoir qu'une communauté religieuse priait pour les besoins des paroissiens. 
Souventes fois ces pasteurs exprimèrent publiquement leurs remerciements 
sincères et leur appréciation envers les saurs. 

Alors que celles-ci invitaieni parfois quelques paroissiens à se joindre à 
elles dans leurs prières, elles formèrent aussi des groupes d'étude et de réflexion 
qui se réunissaient chez l'une ou l'autre famille. Les voisins de diverses 
confessions se sentant à l'aise avec les sarus en vinrent U se fier à leur présence 
continue et leur amitié. En retour ces personnes n'hésitaient pas à aider les 
religieuses en cas de ksoin,  et ce, salis tenir compre du temps et du coût. 

Ali début des années 1980 les habitants invitèrent deux familles 
vietnamiennes à s'installer à Vermilion. Les religieuses en place aidèrent ces 
immigrants à devenir graduellement indépendants et productifs dans leur pays 
d'adoption. 

II Souvenirs de Sr Rosanne Favreau. 
15 Regislre des Nominations. 



Au cours des années les sœurs ont beaucoup contribué a la bonne marche 
de l'organisme des "Dames catholiques" de la paroisse et à leurs nombreuses 
activités : visites aux perclus ; aide aux malades à participer à la célébration 
eucharistique hebdomadaire ; dishibution de la sainte communion à ceux qui ne 
pouvaient se dépiace~ ; préparation de collations post-funérajlles ; collaboration à 
la mise en place d'une banque d'alimentation pour les démunis ; aide lors de 
levées de fonds ; journées de prières ou tout autre événement de soutien aux 
besoins de la paroisse. 

Le 7 dkernbre 1983 le Club Kinene offrait une réception en l'honneur 
de sœur Adèle Hewko. La présidente du club. Mme Donna Stinn, lui remit une 
plaque en reconnaissance de son remarquable service social auprès des 
personnes âgées, tant à la maison de reuaite que dans des familles particulières. 
Elle visitait régulièrement ces personnes chez elles ainsi que les malades à 
l'hôpital, et participait également au programme de distribution des repas à 
domicile. 

Célébration des vœux perpétuels de sœur Gloria Butler. 

Originaire de Vermjlion, m u r  Gloria Butler choisit l'église de sa 
paroisse natale, Holy Nwne of Jesus, pour prononcer ses vœux perpétuels le 21 
septembre 1985. Elle désirait pour la circonstance une fête d'Église. Ayant étudié 
trois ans à l'école St.Jerome, elle fut invitée h y passer une journée pour 
expliquer aux élèves le sens de la célébration et pour susciter l'intéet envers la 
vie religieuse. 

Sceur Andrée Levrault, supérieure générale, vint  de France pour recevoir 
les veux de Gloria. Au cours de la cérémonie. sœur Maly Ellen O'Neill, elte 
aussi originaire de Vermilion et commentatrice. expliqua la signification des 
gestes posés tors la cérémonie. A l'homélie, le père Ron Rolheiser, omi, insiste 
sur le fait que les trois VEUX ont leur source dans le sacrement du baptême. 

Nous sommes venus ce soir. dit-il, pour célébrer avec les Sœurs 
de la Charitd de Notre-Dame dlÉvron et sptcialement avec saur 
Gloria. C'est une occasion unique dans I'kistoire de la paroisse 
que cette célébration des VEUX perpetuels : dire son O U  
définitif au Seigneur. Il se trouve peut-être, ce soir, ici. trois 
catégories de personnes : celles qui viennent comme curieuses, 
désireuses de voir comment se déroule une telle célébration ; 



celles qui viennent célébrer avec Gloria, des amis qui admirent 
son courage, sa générosité et qui veulent l'assurer de leur 
affection et de leur prière. Il y a aussi ceux qui, peut-être, voient- 
dans cet acte une pure perte alors qu'avec ses dons, ses talents, 
Gloria pourrait être si ut i le  à la société ; ils voient dans cet acte 
peut-être un événement non rentable pour le monde 
d'aujourd'hui ; pourtant nous vouons notre vie à Dieu en 
fonction du Royaume. Nous coopérons avec le Seigneur au salut 
de tous. 

Après les intercessions vint le rite de la profession perpétuelle. À ce 
moment le président invita l'assemblée & renouveler ses promesses baptismales 
pour aviver sa foi au Dieu Trinité. Puis, ensemble, les sceurs renouvellèrent leurs 
vmux. Sœur Gloria se rendit alors à l'autel avec sœur Andrée et sœur Cécile, la 
provinciale. Le président interroga sœur Gloria : <<Que demandez-vous?» Elle fit 
sa demande et le prêtre l'invita à partager avec l'assemblée quelques temps forts 
de son cheminement. Elle répondit en disant qu'elle vivait au sein de la 
congrégation depuis dix ans, les deux premières ayant été consacrés au 
discernement et à la prière avec l'aide de compagnes merveilleuses et 
d'excellentes guides. Ainsi, elle avait fait sa première profession le 24 septembre 
1977 : 

Et depuis, dit-elle, j'ai œuvré dans trois différentes missions : [à] 
Vègreville et Trochu, comme infirmière, et maintenant à la 
Maison de formation où je continue mes soins aux malades A 
l'Hôpital Général d'Edmonton. Chaque personne ici a, d'une 
certaine façon, marqué ma vie par son soutien, ses questions ou 
réflexions, par son amitié et son affection fraternelle. D'une 
manière bien spéciale, je rends grâce à Dieu, en ce jour, pour 
cette aide, cette amitié que j'ai ressentie si souvent. 

Sœur Andrée accepta et invita alors les sceurs présentes à exprimer leur 
acceptation en demandant pour elle force, charité, simplicité. Chacune bénit seur 
Gloria en chantant : «Que la bénédiction du Seigneur soit sur vous, nous vous 
bénissons au nom du Seigneur.» Après avoir invoqué l'Esprit-Saint le président 
demanda à sœur Gloria de s'agenouiller pendant que I'assemblée chanta le Verii 
Creator, un moment rempli d'émotion. La professe prononca alors ses vœux : 
sœur Andrée lui présenta la croix, signe de son appanenance à la Congrégation. 



Gloria, Andrée et Cécile ainsi que les parents de Gloria signèrenr le registre des 
professions pendant le chant «Prenez, Seigneur, toute ma liberté)). 

Tous firent honneur au délicieux goûter préparé par la famille et 
quelques amis, mais c'est l'ambiance qui régnait dans la salle qui  faisait de cene 
rencontre une vraie fête de la joie ; chacun tenait à féliciter Gloria et sa famille, 
marqués qu'ils furent par cette célébration. Une jeune fille pouvait due: (&a 
cérémonie, l'homélie, tout cela me remue intérieurement !» Quelques jeunes 
religieuses et novices, venues d'Edmonton, disaient : «C'est bien la simplicité 
des sœurs d'Évr0n.n Toute la célébration avait un sens profond et la participation 
des amis laïcs a contribué à créer une ambiance ués fraternelle16. 

Le 13 juillet 1990, sœur Yvonne Laforge mourut des suites d'un accident 
de ta route. Après ce malheureux incident, Sœur Albertine Bureau. revenue à 
Vennilion en 1988, demeurait seule et traversa des moments de grande détresse. 
C'est alors que les voisjns et les nombreux amis l u i  apportèrent, dans son 
épreuve, assistance et réconfort. B ient6t une compagne, seur  Annette Labbé, vint 
la rejoindre. La communauté, dès locs, réduite à deux sœurs retraitées, devint une 
communalité de présence, un témoignage de vie religieuse apostolique selon la 
spiritualité d'incarnation des sœurs d'Évron17. 

2Se adversaire de présence à Vermilion. 

Le 2 décembre 1990, on célébrait à Verniilion le 25' anniversaire de 
l'arrivée des Sœurs dans la paroisse. Malgré une tenible tempête de neige, 23 
sœurs vinrent d'un peu partout de la province pour se joindre aux paroissiens lors 
de cette fêle. 

À I'mière-plan, sur un mur de la salle, on aperçevajt un montage du 
blason de la congrégation, entouré de la photo de toutes les saeucs qui avait œuvré 
à la paroisse. En sus, diverses illustrations de leurs activités, grâce aux coupures 
de presse, révèlaient à quel poinr elles étaient attachées au peuple de Verniilion. 
Vingt-deux sœurs, au total, ont donné quatre-vingt-dix années de service en ce 
rni~ieu'~. 

Les sœurs quittent Vermilion ... 

l6 Pages Familides # 1 16, déc. 1985. 
17 Registre des Nominations. 
1 B Chroniques des saurs de Verniilion. 



Depuis 199 1 ,  la communauté de Vermilion était réduite à deux 
membres : Ursula Whitley et Annette Lablsé. La condition de leur santé et leur 
âge, ainsi que les longues distances à parcourir pour rejoindre les autres 
communautés, souvent par mauvais temps, étaient devenus un lourd fardeau pour 
ces sœurs. 

Le Conseil provincial songea alors à retirer ces sœurs de Vermilion, et 
encreprit à grand regret, au printemps de 1397, les démarches pour la fermeture 
et la vente de la propriété. Celle-ci fut  vendue dès le début du mois de mai. 

Le dimanche 11 mai, après la messe à la paroisse Holy Name of Jésus, le 
R.P. Ed. Escober et les paroissiens se réunirent pour partager avec les seurs un 
ggteau magnifiquement décoré en leur honneur. Betty Gantw, bien connue, parta 
de tout ce que les smurs avaient représenté pour la communauté de Vermilion au 
cours des 32 années de leur présence. Betty elle-même avait enseigné avec 
certaines d'entre elles à l'école St. Jerutne. En cadeau, on présente à chacune 
lin magnétophone, après quoi vinrent la prise de photos et les adieux. 

Libérkes des tensions de la vie active, sœur Ursula et sœur Annette 
continuent la mission au sein de la communauté de la Résidence Notre-Dame, à 
~ d m o n  ton1'. 

SUPÉR EURES LOCALES 

S ~ u r  Helen LEVASSEUR 1965-1967 

Seur  Anna LAFORGE 1967- 1969 

Sœur Georgette GAGNON 1969-1978 

Sœur Marie-Cécile CLERMONT 1978- 1990 

Saur  Ursula WHSTLEY 1992- 1997 



Couvent St-Jean, Duck Lake, Saskatchewan, 1966-1974 

Un riche Anglais, Douglas Stobart, avait installé un comptoir 
commercial à Duck Lake. En attendant que la chapelle fur construite, en 1876, 
M. Stobart mit gracieusement à la disposition du missionnaire un local propre et 
spacieiix qui servait de chapelle provisoire, où la messe fut célébrée pour la 
première fois la nuit de Nd. L'école de Duck Lake fut alors nommée l'école 
Stobart en l'honneur d u  bienfaiteur anglais. En 1877, le père Alexis André, orni, 
fonda pour les Indiens et les Mitis, la mission du Sacré-Coeur à la colonie d u  i a c  
Canard (Duc k Lake )%. 

d e s  voies de Dieu ne sont pas les notresn : cette vérité vient de se 
vérifier une fois de plus pour les Sœurs de la Charité de Notre-Dame dlÉvron au 
Canada. Une lettre, reçue de sœur Angélina Plouffe, de &non Park, le 6 avril 
1966, annonçait le départ des Saurs de la Présentation de Marie q u i  avaient 
œuvré longtemps à Duck Lake. Elle sollicitait l'envoi de quelques sœurs pour 
remplacer ces dernières. Sœur Eugénie Aucherie, mère provinciale, répondit 
brièvement : «Pour Duck Lake, rien à faire pour le moment». 

Cette petite localité, à environ une heure de voiture au nord de Saskatoon 
et qui comptait plusieurs Canadiens français, avait donné A l'Église un bon 
nombre de prètres et de religieuses. C'est cela, sans doute, qui a dû contribuer à 
rendre la supérieure si éloquente dans la lettre qu'elle adressa subséquemment à 
Trochu et à Évron. 

En effet, une réponse de Mère générale Georgette Guet, reçue le 17 
avril, invitait mère provinciale à prendre des renseignements sur Duck Lake 
«avant que d'autres religieuses ne s'y installent...». C'est donc dans la foi et 
l'obeissance que la visite fut  décidée pour le 21, après l'assenriment, reçu par 
téléphone, de l'abbé Roland Gaudet, curé de la paroisse. 

Une première visite d'information de soeur Eugénie Aucherie, 
provinciale, accompagnée de sœur Marie Cécile Clermont, supérieure à Trochu, 
laissa la meilleure des impressions aux deux visiteuses : la cause était déjà 
presque gagnée ! Sur rapport favorable fait à Évron, la fondation d'un petit 

l 9  Registre des Nominaions, Pages Familiales #3 juin 1997. 
Gaston Carriére, orni, Diciioniiaire biogrupliiqile des Oblars de Marie-lnimaciilée ali Ccutadu, t .  
I., fki. De I'Univ. d'oitawa, 1976. p. 26. 
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couvent à Duck Lake fut définitivement autorisée par la supérieure générale, par 
télégamme d'abord, le 2 mai, puis par lettre. 

Le 20 mai 1966, Mgr Laurent Morin, évêque de Prince-Albert, absent 
lors de la visite des soeurs à Duck Lake, alors que soeur Eugénie Aucherie 
désirail le rencontrer, répondait en ces ternes à sa lettre sollicitant l'autorisation 
de s'installer dans cette paroisse : 

Le départ des Sœurs de la Présentation de Marie, de Duck Lake, 
fut pour nous une grande épreuve. Votre bienveillante lettre 
révèle que l'Esprit-Sainr veillait sur le diocèse et sur la paroisse 
de Duck Lake en particulier. C'est vous dire avec quelle joie je 
salue la venue de vos sœurs i Duck Lake, où elles seront les très 

21 bienvenues. . . . 

Les débuts du couvent de Duck Lake furent modestes. Quatre religieuses 
formèrent la communauté : sœur Catherine Bureau, supérieure, smur Henriette 
Aulhenac. conseillère, sœur Cécile Goyer et sœur Émilia Labossière, 
enseignantes. L'arrivée des sœurs f u t  fixée au lundi 29 août, jour de la 
Décollation de Saint Jean-Baptiste. Il fut donc décidé que le couvent serait placé 
sous le vocable de ce saint précurseur22. 

Le 2 juin 1970 les ouvriers commencèrent les tnvaux de construction de 
la nouvelle résidence des sœurs. Puisque cette maison serait bâtie sur 
l'emplacement de l'ancienne, il faudrait auparavant soulever et transporter plus 
loin le réduit qui abritait les sœurs depuis trois ans. LES travaux furent menés 
rondement et, le 24 septembre, les religieuses emménagèrent. Le 27, grande joie 
pour la communauté : la première messe fut célébrée dans la nouvelle chapelle. 

La bénédiction de la maison et son ouverture officielle eurent lieu le 21 
décembre. Mère provinciale et son conseil, ainsi que quelques sœurs de l'Alberta 
et de la Saskatchewan vinrent pour la circonsrance. La maison n'était-elle pas le 
fruit d e  la générosité de routes ! Pendant plus de quatre heures, environ 200 
personnes furent présentes. Des dames amies s'occupèrent de servir le thé et un 
gofiter afin que les sœurs soient disponibles pour l'accueil. Et une s œ u r  de dire : 
«C'était bon de sentir la sympathie de ces gens, heureux de nous voir nous 
implanter chez eux». 

'' Registre des Nominations, p.4. *' Iliid. 



En 1971 sœur Thérèse Venier, de Tisdale, rejoignit la communauté de 
Duck Lake. Son apostolat était varié. Gardienne d'enfants dans les familles, ce 
q u i  permettait aux parents de travailler plus librement, elle assista aussi le curé. 
de la paroisse, I'abbé Gilles Doucette, en tant qu'aide pastorale, et le 
missionnaire de la mission Beardy à la réserve indienne. En plus de toutes ces 
activités, sœur Thérkse fut. pour un cemin temps. secduire de la division 
scolaire de Rosthern. 

En 1974, la petite communauté ne comptait plus que trois religieuses. 
Uiie d'entre elles demandait sa réduction à l'état laïc, tandis qu'une autre était 
âgée, très fatiguée, et même malade. La troisième, ayant trouvé du travail à 
Edmonton, quittait Duck Lake pour la communauté Sainte-Anne, le 9 mars 1974. 
L'économe provinciale prit la direction de la maison et la Fenna à la suite de la 
décision du Conseil provincial. Jh maison fut  alors mise en 

Sœur  Catherine BUREAU 1 966- 197 1 

Sœur ~rnilia LABOSSIÈRE 197 1-1974 

Delburne [Trochu], 1969 - 1971 

En réponse à l'appel de I'abbé Denis Hébert, curé de Trcchu, qui désirait 
la présence de religieuses enseignantes dans une des dessertes de  sa paroisse, en 
proie à des rivalités entre dénominations religieuses, le Conseil provincial opta de 
collaborer avec les laïcs de la paroisse St. Mjchael de Delburne, petit village situé 
à quelque 40 km au nord de Trochu. Aprks mûre délibération le Conseil décida 
de fournir deux religieuses pour eriseigner à l'école publique de Delburne, si 
toutefois la commission scolaire locale les acceptait à titre de personnel 
enseignant, car la localité était en majorité protestante. La commission scolaire 
accepta. A certains membres du village qui exprimaient au surintendant leur 
surprise de voir le nom de deux religieuses sur la liste des nouveaux professeurs, 



celui-ci répondit : <de suis très heureux d'avoir des saurs ; si je pouvais en avoir 
treize, je les eiigagerais immédiatementu. 

Sœur Laurentia Beaudoiii er sœur Rosanne Favreau, désignées pour ce 
nouveau poste, se rendirent à la réuiiion du personnel enseignant, la veille de 
l'ouverture des classes. Soucieuses, elles se demandaient quelle attitude 
prendraient les autres professeurs, en grande majorité protestante. La première 
rencontre fu t  heureuse et les murs  se sentirent à l'aise parce qu'elles étaienr 
acceptées pour ce qu'elles étaient. Restaient les élèves et les familles. II y eut  les 
mécontents de la première heure et cela est facile ii comprendre. L'école comptait 
5 10 éIZves à majorité protestante, et certains parents ne voyaient pas d'un très 
bon mil l'entrée des sœurs à l'école. Cependant les griefs tombèrent peu à peu 
lorsque les esprits se calmèrent. Les sœurs furent prudentes, ne parlant pas 
spécifique men^ de religion à l'école. Elles se louèrent de la bonne entente et de  la 
coopération entre professeurs, de la politesse et de l'enthousiasme des élèves. En 
plus du programme scolaire habituel, l'école offrait aussi des cours 
d'enseignement ménager avec un équipement moderne où garçons et filles 
s'exerçaient à l'artisanat sous toutes ses formes. Tous les lundis, les sœurs 
aidaient l'une ou l'autre des dames catéchistes qui réunissaient les enfants après 
les classes. Les familles catholiques furent heureuses de niettre leur demeure à Ia 
disposition de ces professeurs bénévoles qui se dévouaient génkreusement pour 
donner aux enfants de la mission de Delburne l'enseignement religieuxa. 

À Noël 1969, les diverses Églises ce lébrhnt  ensemble uii office 
acuménique. Dans la scène de la Nativité, préparée par les catholiques, i l  y avait 
un vrai âne et un vrai bébé, et smur Rosanne d'ajouter avec une pointe de malice 
: «c'était une petite fille ! mais Jésus nous le pardonnerao. 

Au mois de janvier 1970, sœur Rosanne, avec un professeur non- 
catholique, amorce un mouvement pour les jeunes. Des élèves non catholiques 
enviaient en effet leurs camarades qui, au groupe de catéchèse, pouvaient 
discuter sérieusement. Ceux-ci purent enfin se joindre avec les catholiques après 
un accord entre le iniiiistre de l'Église unie et M. l'abbé Ted Rozmahel, le 
nouveau curé de ~ r o c h u ~ '  Les deux sœurs voyageaient matin et soir dans leur 
propre voiture, une distance aller-retour de 80 km ; mais lorsqu'elles étaient 
retenues pour des réunions d e  professeurs, ou par le mauvais temps, elles étaient 
assurées d'un gîte pour la nuit. L'hospitalité était simple et cordiale et les sœurs 

24 Chroniques Je Trochu. 
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se sentaient à l'aise dans ce milieu. Elles ajmaient leurs élèves et ont su gagner 
la sympathie des protestants qui redoutaient leur entrée dans l'école. 

Dans le but d e  promouvoir le bilinguisme au sein du pays, le 
gouvernement fédéral accorda des subventions pour des projets culturels. Dans 
ce cadre, smur Rosanne obtirit la somme nécessaire pour un voyage au Québec, 
de ses élèves des 11' et 12" années qui suivaient les cours de français. Effectué 
en avril, ce voyage permit au groupe de faire l'expérience d'une visite à une 
érablière, et de voir la sève couler et se transformer en sirop d'&able dans la 
cuve d'une cabane à sucre. Tout au cours de ce voyage les élèves furent logés 
dans des familles francophones. Au retour le groupe devait s'arrêter à Ottawa en 
vue de recentrer le Premier ministre du Canada, mais ce dernier était absent. 

L'ceuvre d'enseignement des sœurs dut erre abandonnée dans ce lieu en 
juin 1971. Smur Laurentia Beaudoin se rendit alors à l'école de Duck Lake, en 
Saskatchewan, où elle enseigna aux petits, alors que sœur Rosanne Favreau vit 
enfin se réaliser son rêve de jeunesse lorsqu'elle partit, en août 1971, pour la 
mission à la Côte d'Ivoire, en ~ f r i ~ u e ~ .  

Paroisse Sainte Thérèse de l'Enfant Jésus, Wakaw, Saskatchewan, 
1973 - 1984 

Situé à 35 km à l'est de Duck Lake, le village de Wakaw devint un lieu 
de pèlerinage à Sainte Thérhse de l'Enfant-Jésus, le 17 mai 1925, jour de la 
canonisation de la bienheureuse2'. 

L'origine de ce pèlerinage est intéressant. Un jeune homme d'Edmonton. 
Narcisse Burrell, désirait devenir prêtre. 11 ne fut pas accepté dans son diocèse 
pour cause de santé. Persuadé que la prêtrise était sa vocation, i l  se confia à la 
bienheureuse Thérèse de l'Enfant-Jésus et lui promit que s'il devenait prêtre, i l  
mettrait sa première paroisse sous le vocable de la bienheureuse. Narcisse Burrel 
fit son séminaire dans le diocèse de Prince Albert. Saskatchewan. et fut ordomé 
prêtre en 1924. Il fut de suite nommk cure la paroisse St. Elizabeth, h Wakaw. 
Mais à cette époque l'église était déjà trop petite pour les rassemblements. Les 
paroissiens se mirent donc à l'œuvre pour construire un nouveau temple. Le 
sous-sol n'était pas termint que le nouveau curé remplissait sa promesse. La 

'6 Souvenirs de saur Rosanne Pavreau. " R. hpointc  er L. Tessier, Histoire des Frolico Conadier~s de ia Saslcarciiewan, op. cir., p. 253. 
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nouvelle église fut dès lors nommée église Sainte-Thérèse de l'Enfant-Jésus. Et 
le 17 mai 1925 un premier pélerinage fut organisé. Le sanctiiaire de Wakaw 
devint mès vite connu au pays, et même aux États-unis. Chaque année un grand 
nombre de personnes viennent rendre hommage à sainte ~ h é r è s e ~ ~ .  

Depuis quelque temps déjà, l'abbé G.W. Timmemans, un prêtre 
néerlandais, nouveau directeur du pèlerinage ii sainte Thérèse de l'Enfant-Jésus 
et curé de la paroisse, cherchait des auxiliaires pour l'aider dans son travail au 
presbytère et au secrétariat du pèlerinage, lequel comportait une correspondance 
volumineuse : échange de  lettres, consignation des archives, rédaction des 
comptes-rendus, vente d'articles religieux. etc. Justement, sœur Angélina Plouffe 
qu'il avait connue à Zenon Park, et saur  Simone Lapointe, se trouvaient libres. 
La provinciale enrra alors en communication avec le dévoué pasteur afin de fixer 
les conditions de vie des deux sœurs qui acceptaient ce poste d'aide paroissiale. 
C'était donc un défi pour les deux religieuses qui anivaient le 17 avril 1973. 

Le curé fit aménager la grande sacristie en salle de rkception, et les 
murs,  dès leur arrivée, disposèrent d'un logement particulier, alors que la salle à 
manger était partagée avec le curé. Sceur Angélina assuma le travail du 
secrétariat relatif au  grand pèlerinage à sainte ThéTèse, en juin et octobre, ainsi 
que la catéchèse et du travail social bénévole en collabora~ion avec les Dames de 
l'Autel. Sœur Sirnone, pour sa part, assura Ic service in té rie^?^. Vivre en un lieu 
de pèlerinage, prendre concrètement conscience de nombreuses faveurs obtenues 
par l'intercession de sainte Thérèse, quelle merveilleuse occasion d'approfondir 
sa foi ! 

Les maisons des Sœurs d9Évron en Saskatchewan furent fermées 
successivement à commencer par celle de Duck Lake (1974), Tisdale (1976), et 
Zenon Park (1978). Sœur Angélina et smur Simone, les dernières religieuses de 
la Congrégation en cette province, furent donc rappelées à Eiùmonton le 16 
février 1984, après la fermeture de wakaw30. 

Smur Angélina PLOWFFE 1973- 1984 
* h +  

LB Kalsidoscope - Many ci~lricres - One Fai~h  p. 161. 
" Registre des Nominations p. 5. 
30 Rcgisirc des Nomnarions p. 8. 
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Saint-Paul, 1978-1985 

La supérieure provinciale du Canada, seur Mary Ellen O'Neill, desirant 
offrir une communauté à sœur Henriette Beaudoin qui enseignait à l'école 
klémenlaire de Saint-Paul, et qui vivait seule dans un studio. obtint de Mgr 
Raymond Roy, évêque du diocèse, la possibiljté de fonder «au moins 
provisoirementv une communauté dans cette ville. Le travail des sœurs qui 
accompagneraient sœur Henriecte consisterait à visiter les personnes âgées et à 
s'occuper du secrétariat paroissial. Les sœurs seraient placées directement sous 
l'autorité de la provinciale. Une maison fut donc achetée et, le 6 novembre 1978, 
smur Annette LabM et sœur Rose Lemay rejoignirent seu r  Henriette  eaud do in^'. 

Le 4 décembre sœur Annette commença son travail bériévole : la 
matinée, au bureau du presbytère avec sœur Anne-Marie Mireault. sasv, et 
l'après-midi, les visites aux malades de l'hôpital et aux vieillards de la maison de 
retraite. 

En 1980: sceur Thérèse Verrier rejoignit la communauté de Saint-Paul où 
elle fut nommée responsable. Dès le début de son séjour, sœur Thérèse fut 
employée au bureau d'administration à la paroisse. Elle organisa, avec le 
concours du curé M. l'abbé Rolland Bissonnene, un groupe de petites filles en 3' 
et 4' années, dans le but de leur apprendre à vivre et à s'amuser ensemble, à se 
respecter, à s'entraider. La monitrice s'occupa de les inviter à servir la messe et 
leur enseigna le catéchisme. Aux réunions, on échangeait sur l'Évangile du 
dimanche, afin d'habituer les enfants à bien écouter l'homélie. 

Soeur Thérèse organisa aussi. pour les jeunes gens de 16 ans  et plus, les 
groupes de (Recherche en maturité clirétienne», mieux connus sous l'appellation 
anglaise Search. Cet organisme avait pour but de donner aux jeunes une 
expérience chrétienne profonde, vécue, et communiquée à d'autres jeunes. Deux 
fois l'an les membres du groupe se rencontraient pour un week-end de prières et 
de réflexion, [antôt dans une  paroisse, tantôt dans une aiiire. Les premières 
renconlres eurent lieu d'abord au centre ~ainr-Édouard, situé à 8 km à l'est de 
Saint-Paul. Plus tard d'autres groupes vinrent de plus loin : Fort MacMurray, 
Plamondon, Lac La Biche, Athabasca, W hitecourt, Edmonton, etc. 

Le fonctionnement des groupes est iiitéressani. Quand les jeunes 
arrivaient au lieu du rassemblement, ils remettaient leurs montres aux moniteurs : 
le temps ne comptait plus ! Lesjeunes assuraient eux-mêmes le déroulement de la 
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journée. Le succès de ces réunions était dû en grande partie 2 un groupe 
d'arrière-plan que les jeunes ne voyaient pas, mais qui s'occupair de l'aspect 
matériel, et dont les membres priaient jour et nuit, en relève, à I'intenrion des 
jeunes. . Le dernier jour, les participants partagaient les expériences vécues 
pendant ces temps forts ; combien ils s'étaient sentis aimés de Dieu et des autres, 
et avait ressenti la joie d'être venus à la réunion et d'avoir profité de la 
célébration du sacrement de réconciliation. Un autre aspect de l'apostolat de 
soeur Thérèse consistait en la préparation au baptême des enfants et des adultes, 
ainsi que sa participation aux rkunions des groupes d'études de la Bible. 

Sœur Cécile Goyer rejoignit la communauté de Saint-Paul en 1983. Elle 
se dévoua h l'œuvre de l'éducation des adultes, apporta son aide au secrétariat 
paroissial, contribua au fonctionnemeiit de Senrch et fut membre de l'équipe qui 
animait le «Rite d'initiation chrétienne pour adultes». 

Comme les Sœurs de l'Assomption de la Sainte Vierge étaient déjà bien 
implantees à Saint-Paul et participaient aux euvreç  de la paroisse, le Conseil 
provincial prit la décision de fermer cette maison le 3 janvier 1985, ayant jugé 
que la mission des Soeurs d'Évron était trop vague. Le bâtiment fut vendu à la 
SociétC des handicapés de Saint-Paul. Toutefois, sœur Henriette Beaudoin 
demeura à son poste et habita dès lors un trois pièces loué3! Elle y demeura 
jusqu'en septembre 1986, alors qu'elle rejoignit les sœurs d'Edmonton. 

SUPEREURES LOCALES 

Sœur Henriette BEAUDOIN 

Sœur Thérèse VERRIER 

32 fbid. p. 8. Pour I'hisioire de Sani-Paul, voir Alice Mignault, sasv. Ceni Aris d'lcspémnce, Ed. 
Sasv. p. 165- 180, et Dri Passé au Préserit. Si-Pou1 er SI-Éclottard, Alberm, 1836- 1990. 
Socidte du Livre Historique de 
SI-Paul, Friesen, 1990. 

















CHAPTTltE 7 : LES OEUVRES DE PASTORALE 

Castledowns II, Maison de formation 1985 - 1997 

En novembre 1984 l'ancienne maison de formation, le couvent Sainte- 
Anne, étant destinée a servir de maison d'accueil aux sœurs de passage à 
Edmonton, une nouvelle maison fut achetée au 16123 - IOlhnie, Castledowns, 
au nord d'Edmonton. La communauté de formation, composée de saur Helen 
Levasseur, responsable, et des saurs Antoinene Rocher et Gloria Butler, s'est 
installée dans le nouveau local le 30 janvier 1985'. 

Le 25 février M. Émile Dupuis, architecte, répondant à l'invitarion de 
sœur Helen, vient à la maison de Castledowns prendre connaissance des projets 
des sœurs à propos du sous-sol de la maison ; on désire y voir une chapelle. une 
chambre i coucher, un bureau2. 

Le 7 septembre une joyeuse animation règne dans la conununauté de 
Castledowns, car on pend la crémaillère à la maison de formation. Chacune 
s'active, y mettant son ctmur, voire même son an pour préparer ceue première 
rencontre. 

Pour répondre aux désirs des femmes de la paroisse de Castledowns, 
Helen kvasseur accepte avec joie d'animer plusieurs journées de retraite avec 
elles. 

Lx 29 décembre, les sœurs de Castledowns se rendent à la Résidence 
Notre-Dame pour célébrer l'an nouveau avec les saurs aînées. MaIflé une 
température incertaine toutes les communautés sont représentées : l'accueil est 
chaleureux à la Résidence comme à Sainte-Anne. C'est une vraie soirée de 
famille où chacune apporte sa joie et ses talents. 11 fait bon de prier et se récrker 
près des sœurs aînées ou malades. 

Le 10 mail986, les sœurs Louise Ladouceur et Simone iapointe, toutes 
deux du couveni Sainte-Anne, rejoignent la communauté de ~astledowns~. Au 
cours d u  mois d'octobre une nouvelle compagne s'ajoute la communauté. Dans 
le calme de la maison, mur Dolorès Beaudoin pourrait sans doute se refaire et 

- 
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améliorer sa santé4. Sœur Gloria Butler est nommée responsable de la formation 
le 7 janvier 1988. Les sœurs Sjmone, Antoinerte et h u i s e  rejoignent la 
communauté de la Résidence et sont remplacées à Castledowns par les murs 
Ursula Whtley et Hélène ~ e d o r u k ~ .  Le 21 janvier, sœur Cécile Goyer, 
provinciale, se rend ii Castledowns ou a lieu la cérémonie de l'envoi de la 
comrnunaut~ de formation. 

Les sœurs de &stledowns sont très actives dans la paroisse. Ursula visite 
régulièrement les handicapés et les malades de l'hôpital de Dickensfeld, dans le 
quartier. Hélène Fedoruk visite les vieillards et les personnes seules. à domicile. 
Sœur Gloria Butler œuvre auprès des jeunes ; elle participe régulièrement aux 
réunions du noviciat intercommunautaire. La communauté de Castledowns 
prend part à des sessions de réflexion, de discussions et d'échanges, en vue de la 
construction d'une nouvelle église. 

En attendant, divers groupes sont accueilGs chez les sœurs, entre autres 
le groupe d'Initiation chrétienne pour adultes (RCiA). Avec une équipe de laïcs, 
Gtoria initie des adultes à la préparation aux sacrements. C'est un processus de 
découverte et de croissance dans la vie de foi qui, en même temps, a tout son 
effet dans la vie quotidienne. Et comme le secteur de Cascledowns est habité 
surtout par des érnigrks: les catéchètes d e  l'Église catholique sont parfois 
d'origine musulmane, hindoue, bouddhiste etc., ou appartiennent à d'autres 
confessions. Et sœur Gloria d'ajouter : <<C'est beaucoup de bavai1 mais c'est très 
passionnant de côtoyer des gens qui cherchent, qui s'intéressent et qui 
questionnent les attitudes d'une vie de foi bien vécue, y compris la présence et 
l'agir de Dieu au jour le jeun>. 

Gloria collabore avec l'équipe paroissiale et quelques parents intéressés à 
mettre sur pied un programme qui, espére-t-elle, développerait des moyens 
d'enseigner aux jeunes des écoles catholiques du quarrier ce qu'est la vie 
religieuse apostolique. Plusieurs joumées de réflexion, de prière et d'activités 
sont vécues avec ces jeunes. C'est le p a i n  semé q u i  produira de beaux fruits et 
préparera l'figlise de demain. Ensemble on cherche une suite à de tels échanges 
pour que la vie religieuse apostolique reste très présente dans I'esprit des jeunes. 
En plus, depuis plusieurs années, une équipe composée de religieuses de 
différentes corigrégations. anime des joumées d'activités et d'échanges avec les 
jeunes de S h e r w d  Park, au sud-est d'Edmonton. 



Sœur Gloria passe huit semaines en Afrique avec les responsables de 
formation des autres pays. Après avoir côtoyé ces personnes et les gens de pays 
étrangers, elle réalise combien cela ouvre les horizons et aide à mieux 
comprendre et saisir quelque chose de la beauté d'une culture différente de la 
nôtre. Ce fut une expérience riche et intéressante à tous points de vue. 
En 1993, après la rencontre internationale à laquelle elle avait participé, Gloria 
est restée en France. Elle demanda une année sabbatique en dehors de sa culture 
afin de faciliter le travail d'une relecture de vie et de meilleure connaissance de la 
vie de la congrégation et de la culture française. 

À ce moment i l  n'y avait plus que deux religieuses à la maison de 
Castledowns, les sœurs Claire Dargis et Laura Chalur. Ce lieu était donc devenu 
une maison-dortoir car Claire se rendait chaque jour à la maison provinciale où 
se trouvait son bureau de secrétaire et d'archiviste, alors que Laura, économe 
provinciale et infurnière de profession, se rendait à la Résidence Notre-Dame où 
elle aidait au soin des malades. La maison d e  Castledowns, n'ayant plus sa raison 
d'être, fu t  définitivement fermée Le 30 mai 1997. 

Soeur Helen LEV ASSEUR 1985-1988 
Soeur Gloria BUTLER 1988-1993 
Soeur Claire DARGIS 1993- 1997 

Veteran, 1987 - 1992 

Dès le début du mandat de sœur Cécile Goyer, en tant que provinciale, 
en 1984, Mgr 3 .  MacNejl souligne les ksoins spirituels que vit la paroisse de 
Castor et ses trois missions. Tout comme les villages de Conson, Loyalist, 
Throne et Coronation, celui de Veteran, fondé en 191 1 lors du couronnement de 
S.M. George V,  évoque un sentiment royaliste marqué. Petit village anglophone, 
Veteran est situé 21 100 km à l'est de ~ r o c h u ~ .  Ce secteur rural, autrefois desservi 
par quatre prêtres, se trouve sous la charge d'un seul, I'abbé Kragbé Gervais 
Legré (originaire de la Côte d'Ivoire). Ce dernier, voyant les grands besoins 
pastoraux de ses paroissiens. s'adresse aux sœurs d'Évron. Après avoir 
longuement dialogué sur la possibilité de cette nouvelle implantation, le Conseil 
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provincial croit pouvoir répondre à cet appel qui comporte, bien sûr, un élément 
de risque et d'inconnu. Malgré la pauvreté en personnel de la province, trois 
sœurs sont prêtes à relever le défi'. 

Le 31 décembre 1987, Sœur Cécile Goyer se met en route avec le smurs 
Ruth Wirachowsky, Anna Laforge et Dolorès Beaudoin afin d'aller voir la 
maison où celles-ci habiteraient h ~ e t e r a n . ~  Bâtie environ 60 ans aupaxavant -- 
c'est une vieille maison au Canada -- elle est en bon état. Au sous-sol beaucoup 
de place pour l'entreposage ; au rez-de-chaussée, cuisine, salle de bain, salle de 
séjour et une chambre à coucher ; à I'etage, deux chambres à coucher. 

LRs sœurs sont heureuses de faire visiter leur maison aux paroissiens qui 
viennent les aider à s'installer car cela leur permet d'effectuer une première 
rencontre avec les personnes avec qui elles travailleront. Les deux autres 
missions où œuvreront Les sœurs, Coronalion et Consort, comptent chacune 
environ 80 familles catholiques dont à peine une vingtaine seulement, dans 
chaque village, sont pratiquantes. 

Le 24 janvierl988, la veille du départ officiel de Trochu, Sœur Cécile 
Goyer préside la cérémonie de l'envoi en mission: cérémonie priante et 
émouvante pour toutes les participantes. Elle présente un très joli cierge arc-en- 
ciel aux partantes comme symbole de ce qu'elles doivent être à Veteran : la 
lumière du monde, après quoi elle leur dit : «Appelées à suivre Jésus-Christ dans 
la Congrégation des Saurs de la Charité de Noue Dame d7Évron. à ê t ~ e  servantes 
de Jésus-Christ pauvre dans la personne des pauvres, dans la simplicité et 
I'hurnil ité selon le charisme de Mère Tbulard, attentives à l'Esprit-Saint agissant 
dans le monde et dans l'Église, voulant vivre en communauté selon l'esprit 
d'Incarnation et ensemble annoncer Jésus-Christ, Anna, Ruth, Dolorks, allez, 
allez. instruisez d'exemple et de parole». 

L,e 25 janvier, jour de la conversion de Saint-Paul, les missionnaires 
quittent la maison provinciale en route pour Veteran, le cœur un peu gros mais 
confiantes que le Seigneur les accompagne. Les soeurs effectuèrent un premier 
contact avec un groupe d'enfants du catéchisme. Comme il tardait à ces chers 
perits de rencontrer les religieuses on vint inviter celles-ci à prendre un goûter 
avec les élèves après la leçon. <Leur simplicité est ravissante et nous a beaucoup 
touchées», écrir sœur Ruth. Le soir même de l'arrivée, des paroissiens invitent les 
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soeurs à les accompagner à Castor, paroisse où réside le curé. Chaque lundi soir, 
les saurs participeront à une série d'entretiens sur la foi chrétienne. 

Le 30 janvier. c'est à dire le samedi soir à 18h 30, commence la tournée 
des missions, à l'occasion de la célébration eucharistique à Consort (la messe 
dominicale anticipée). Sœur Ruth présente ses compagnes et donne un bref 
aperçu de la vie de notre Fondatrice et de la Congrégation. Elle parle de l'appel 
que l'Église a fait aux seurs de venir travailler à la vigne du Seigneur en ce 
milieu rurai. Le lendemain, dimanche, la tournée se contiiiue avec des 
célébrations eucliaristiques à Veteran, Coronation er Castor. Daris chacune de 
ces paroisses, Smur Ruth fait In présentation, ce qui permet de rencontrer de 
nombreux paroissiens. Malgré la fatigue et l'émotion, combien intéressante et 
enrichiçsante fu t  cette matinée ! 

L'après-midi de ce même jour, a lieu la bénédiction de la maison, à 
laquelle sont invités les paroissiens et les sœurs de la Province. Malgré le grand 
froid (-30" Celsius), sœur Cécile Goyer et les seurs de la maison provinciale, 
plusieurs smurs de Trochu, Vègreville et Edmonton, ainsi qu'une quarantaine de 
paroissiens, répondent à l'invitation. Le curé passe de pièce en pièce en disant 
l'invocation «Seigneur, doniie à tes sen1antes qui vont résider dans cette maison, 
la grâce de t'écouler avec foi, de te prier de tout cœur, de te chercher dans leur 
travail et de te trouver dans leurs frères et sœurs, d'être témoins de l'Évangile et 
d'imiter le Christ en toutes choses. Aiiisi dans la joie elles verront la révélation 
de ta gloire-. Le crucifix et une icône de la Vierge sont bénis et installés à la 
place d'honiieu?. 

Ainsi les années passent et les seurs sont toujours présentes. C'est 
vraiment la spiritualité de l'attente qu'elles ont h vivre : «Être le grain enfoui, qui 
attend le moment où il pourra germem. Les gens continuent d'être sympaihiques 
et accueillants mais n'ayant jamais eu de religieuses panni eux, certains croient 
qiie les sœurs vont enseigner le catéchisme et faire bien des choses. Mais très tôt, 
ces dernières les informent qu'elles ne sont pas là pour prendre leurs 
responsabiliiés, mais pour les soutenir, Ies encourager à prendre leur place dans 
l'Église locale. La mission des sœurs est plutet d7Cveiller un Iaicat responsable. 

Mais voilà qu'en 1991, le curé est assigné à une autre paroisse. Après 
son départ il devient très difficile de travailler en collaboration avec son 
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remplaçant. Sœur Ruth, invitée à faire la pastorale auprès des malades à 
Vègreville, présente donc sa démission comme agente de pastorale à Veteran. 
Sœur Anna demande de faire partie de la communauté des sœurs au Fort 
Saskatchewan, et sœur Dolorès retourne à Edmonton. t a  mission de Veteran fut 
donc fermée et les sœurs quittèrent les l i eu  à la fin d'aoQt 1992. 

SUPERIEURE LOCALE 

Sœur Ruth WIRACHOWSKY 1988-1992 

Clandonald, Paroisse St. Columba, 1930 - 1993 

Le curé de Vermilion, M. l'abbé Ken West, sollicite la provinciale, sœur 
Marie Thtrèse Laberge, pour qu'une petite communauté religieuse soit un relais 
d'Église dans une paroisse sans prêtre à Clandonald, située à une vingraine de 
kilomètres au nord de Vermilion,. Le curé de ce lieu venait de quitter et les 
paroissiens espéraient toujours qu'un autre prêtre leur serait assigné. Quand, 
enfin, ils durent se rendre à l'évidence du contraire! ils acceptèrent les soeurs 
Helen LRvasseur et Dolorès Beaudoin qui voulaient bien répondre à l'appel, y 
voyant une occasion d'ouverture et de nouvelle vie pour la province10. Les çeurs 
habiteraient le presbytère désaffecté qui se trouve tout près de l'église et leur 
rôle, selon le père West, consistemit il aider les paroissiens à établir une 
communauté sans prêtre résidant. 

Le 19 novembre 1990, sœur Marie Thérèse Laberge et sœur Laura 
Chalut accompagnent Helen et Dolorès qui emménagent à Ctandonald. Un 
groupe d'hommes et de femmes, ainsi que le père West, se sont rassemblés pour 
accueillir les sœurs. Celles-ci s'engagent dans la paroisse. Elles sont membres du 
Club des Dames catholiques ainsi que d'un groupe d'aînées. Sœur Dolorès aide 
à la catéchèse des petits tout en initiant une mère de famille à cet apostolat. Sœur 
Helen anime un groupe d'étude biblique «Marc dans la vie d'aujourd'huin». 

En janvier 1992, sœur Dolorès doit subir une intervention chirurgicale 
pour une tumeur maligne. Après un temps de convalescence. Dolorès s'engage 
dans le ministère de la musique, jouant l'orgue, à tour de rôle, lors de la messe 
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du dimanche. Helen, pour sa part, est ministre de la communion et encourage la 
participation des laïcs à la pastorale. II s'agit d'une expérience 
nouvelle et enrichssante pour les deux. 

LES sœurs continuent leur apostolat de  partage, d'entraide et 
d'hospitalité. Mais, en juillet 1993 Dolorès, très malade, doit rentrer à la 
Résidence Notre-Dame, à Edmonton. Smur Helen demeure seule à la paroisse 
pendant quelques mois. Mais il faut bientôi se rendre à l'évidence que sœur 
Dolorès ne reviendra plus. 

À son tour, seur Helen quitte Clandonald, le 24 novembre 1993, pour 
rejoindre la communauté de la Résidence Notre-Dame ou elle assume l a  
responsabilité de la maison1'. 

SUPÉREURE LOCALE 

Sœur Helen LEV ASSEUTZ 1990- 1993 

Fort Saskatchewan, 1993 - 1999 

Le 30 août 1873 le Gouvernement fédéral crée une force de police -- la 
NorlPi Wesl Mounted Police -- qui a pour mission d'assurer le maintien de l'ordre 
et la sécurité des colons qui se dirigent vers l'Ouest canadien. Un contigent, avec 
chevaux, armes et bagages, se rend jusqu'à 1s rivière Saskatchewan-sud, près de 
l'actuelle ville de Calgary, où l'on construit le fort Brisebois, en 1874. De Ià, 
l'année suivante, il pousse jusqu'h la rivière Saskatchewan-nord, à 32 km au 
nord-est d u  fort Edmonton, où l'on construit un second fort. Ce dernier portera le 
nom de Fort Saskatchewan. Désuet à partir de 1914, i l  sera utilisé comme 
pénitencier provincial. 

Sur la rive nord, en face du fort, les frères Lamoureux, déjh installés 
avant 1'arrivSe des gendarmes, donnent leur nom à la paroisse Notre-Dame de 
Lourdes de Lamoureux, en 1875'~. 

- 
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Le 8 mai 1908, les Franciscains fondent la paroisse Notre-Dame-des- 
Anges, à Fort ~askatchewan'" Aujourd'hui, cette petite ville compte environ 13 
000 habitants et sert de ville-dortoir à la mégacité d'Edmonton. 

Pendant les mois d'ék, en 199 1, une smur de la Charité d'Halifax, qui 
avait assuré les services normalement fournis au pénitencier par un prêtre- 
aumônier, dut quitter son emploi. Ayant d'abord approché soeur Cécile Goyer, 
elle la mit au  courant de son travail. Après avoir obtenu l'autorisation 
ecclésiastique nécessaire, Cécile fut embauchée par le Cntizolic Social Services 
sous contrat de deux ans, à partir du le' septembre 1992. Mais comme elle devait 
auparavant poursuivre un cours de formation en cliitical pastoral edilcafion 
[éducation pastorale médico-sociale], à Toronto, Mme Nora Lee-Benson assuma 
le rôle par intérim. 

Entre-temps, soeur Marie Thérèse Laberge, supérieure provinciale, songe 
à implanter une nouvelle communauté dans la paroisse, à laquelle se joindrait 
soeur Cécile dès son retour. Mis au courant du projet, le curé de la paroisse, M. 
l'abbé MacDonnell, adresse une lettre off~cielle à la provinciale. le 23 mars 1992, 
dans laquelle il signifie son désir d'accepter la communauté dans sa paroisse. 
Celle-ci sera composée de soeur Cécile Goyer, Aline Vachon, venue de 
Vègrevi lle, et Rosanne Favreau, rentrée d'Afrique pour un temps jndkfin i.  

Fin août, les sœurs Rosanne et Aline font des démarches pour l'achat 
d'une maison. Comme la communauté de Veteran ferme ses portes au cours du 
même mois, sœur Anna Laforge, membre de cette communauté, demande à se 
joindre au groupe des trois murs. La nouvelle communauté est officjellemen~ 
formée le 2 septembre 1992. Une maison est achetée et les sœurs en prennent 
possession le 8 octobre. i e s  meubles de la majson de Veteran, récemment 
fermée, sont transportés et le 14 octobre les sœurs emménagent. 

Le dimanche suivant, 18 octobre, a lieu la présentation officielle des 
religieuses aux paroissiens lors des célébrations eucharistiques. L'accueil est 
chaleureux ! Un autre dimanche, c'est l'accueil des nouvelles familles ; les sœurs 
en font partie. Le curé du lieu est invitk à bénir la maison des sœurs. Mais il 
faut pendre la crémaillère ! Pour les smurs de la province, ceci à lieu le samedi 14 
novembre 1992. Plusieurs religieuses répondent à l'invihtion : prière ensemble et 
partage à tous les niveaux. 

l 4  Ibid. p. 1û4 



En décembre 1992. sœur Marie-Thérése Laberge fait la visite canonique. 
Le thème de la rencontre porte sur la vie communautaire. À Noël, les sœurs ont 
l'habitude de se joindre aux membres des autres églises pour chanter des 
cantiques à la prison. NoëI est un temps difficile pour ces personnes séparées de 
leurs familles. Le lendemain de la fête, les saurs participent à l'Eucharistie avec 
les internés. Le partage fraternel se prolonge autour d'un goûter. Le jour de Noël, 
l'une ou l'autre des sœurs accompagne Cécile qui anime la célébration de la 
Parole. Ensuite à chaque pavillon il y a distribution de boîtes de biscuits en geste 
de partage et cadeau de Noël. 

Eii plus de son travail à la prison, sœur Cécile fait partie du Conseil 
paroissial et du comité pour l'action s ~ i a l e .  Elle invite les paroissiens à 
s'engager comme volontaires dans les différents services auprès de leurs smurs et 
frères incarcérés. À partir du 17 mai 1993, Cécile s'oriente aussi vers le centre de 
détention préventive à Edmonton. Elle y sera présente un jour par semaine. C'est 
une autre ambiance car les personnes qui  sont en ce lieu sont très perturbées ; 
elles artendent qu'on juge de leur sort. 

Aline garde son travail d'infirmière à Vègreville et rentre à Fort 
Saskatchewan lorsqu'elle est libre. Elle s'engage dans la vie de la paroisse en 
faisant partie de l'équipe qui apporte la communion aux malades, soit à l'hôpital, 
soit à domicile. Anna se rend chaque semaine dans un établissement pour 
personnes âgées, où a lieu la célébration euchriristique et un temps fort 
d'échanges. Rosanne s'insère dans la paroisse auprès des professeurs et des 
élèves des trois écoles catholiques, dans les visites à domicile, dans la formation 
des petites communautés de base et auprès des jeunes. Le conseil paroissial et le 
curé invitent Rosanne à travailler comme permanente en pastorale, ce qu'elle 
entreprend le le' sep- lernbre 1993. 

Les groupes de réflexion dont font partie les saurs de la province, se 
reforment. Anna continue avec le groupe rural : Bonnyvi t le, Vègreville, 
Vennilion er Clandonald. Les trois autres sœurs rejoignent le groupe de 
Castledowns qui  comprend : Gloria Butler, Claire Dargjs. Mwie-Cécile 
Clermont, Marie-Anna Clermont, Agnès Knievel, Lina Beauchesne, Henriette 
Beaudoin, Laura Chalut et Gloria Butler. Celle-ci revenue de France depuis la 
fin de juillet 1994 à la fin de son année sabbatique, a rejoint la communauté. de  
Fort Saskatchewan. Il n'est pas question de trouver du travail dans un hôpital 
actif, vu la situation économique en Alberta. Elle travaille donc deux jours par 
semaine pour le Catholic Socid Services dans une maison où sont groupés de 



jeunes adultes handicapés physiquement et mentalement. De plus, Gloria 
travaille deux ou trois jours par semaine dans un centre d'hébergement pour des 
gens qui vivent habituellement dans la nie. 

Depuis quelque temps un comité Éveil-vocations, composé des saurs 
Thérèse Verrier, Cécile Goyer, A m  Yuhas, Rosanne Favreau et Marie Thérèse 
Laberge comme garante, cherche à éveiller le sens de la vocation chrétienne et 
l'appel possible à la vie religieuse. La paroisse, Notre Dame du Perpétuel 
Secours, à Shemood Park, a élaboré un programme d'information sur  les 
vocations auquel participent Cécile. Rosanne et Gloria. Des journées de  retraite 
vécue avec les jeunes ofient un temps de prières, de réflexion et de partage. Les 
sœurs racontent sans hésitrition t'histoire de leur vocation religieuse. 

A l'invitation de sœur Cécile, Mgr J.N. MacNeil, archevêque 
d'Edmonton et l'abbé Bill h i n ,  président de Carhoiic Social Services, se 
rendent au cenrre de détention au moins une fois l'an afin d ' y  présider une 
célébration de l'Eucharistie. @roclamer la parole de  Dieu dans ce milieu, dit 
Monseigneur, est une expérience  émouvante^'^. Un grand nombre de volontaires 
rendenl de nombreux services à la prison : musique et chants liturgiques, visites 
régulières aux prisonniers, auxiliaires pour certains programmes, chauffeurs à 
l'occasion, et beaucoup d'autres services. Pour remercier ces bénévoles, sœur 
Cécile organise, une fois l'an, un méchoui (barbecue) dans la cour de la 
communauté. Les invités s'amusent, échangent entre eux et parcagent la joie 
qu'ils éprouvent a apporter un peu de bonheur à leurs frères et sœurs incarcérés et 
trop souvent oubliés par la société. 

À l'automne de 1995, soeur Rosanne Favreau partage avec la 
communauté, son désir de retourner à la Côte d'Ivoire où eiie a déjà vécu 
pendant une vingtaine d'années à titre de missionnaire. La paroisse est peinée de 
son départ et, à l'occasion de l'au-revoir, lui remet en gage de remerciement une 
bourse remarquablement généreuse. 

Après te départ de Rosanne, le comité Éveil-vocation est renouvelé. LRs 
nouveaux membres sont : sœurs Aline Vachon, Cécile Goyer, Thérése Verrier, 
Glona Butler et Marie Thérèse Laberge comme garante. Au cours de la réflexion 
menée lors des rencontres de ce comité, on exprime le désir de reprendre le projet 
de personnes associées, tel que recommandé par le Chapitre général de 1986. Le 

l5 Chronique du Fort Saskatchewan. 



projet est lancé et, depuis trois ans, un groupe de Fort Saskatchewan et de 
Vègreville chemine avec les sceurs en vue de devenir membres associés. 
L'équipe qui anime et accompagne ces personnes comprend les sœurs Mary 
EIlen O'Neill, Ruth Wirachowsky, Gloria Buder et Aline Vachon. 

À la paroisse Saint-Thoinas d'Aquin d'Edmonton quelques personnes 
membres d'un groupe d'élude de la Bible, animé par Soeur Réjeanne Beaulieu, 
agente de pastorale, expriment le désir d'approfondir leurs connaissances de la 
spiritualité de l'École française. A l'automne de 1998. ces personnes cheminent 
ensemble avec les soeurs Réjeanne, Annette Labbé et Claire Dargis, espérant 
devenir officiellement des membres associés. Occasionellement les deux 
groupes -- celui du Fort Saskatchewan et celui d'Edmonton -- ont des rencontres 
d'échanges et d'amitié. 

Au Chapitre général tenu à Évron en 1996, sœur Cécile Goyer fut élue 
Assistante géiiérale ; elle a donc dut quitter la province du Canada pour se rendre 
en France. Ce départ fut douloureusement ressenti par toute la province. A cette 
occasion, s e u r  Madeleine Boutiier adressait ces mots aux sœurs canadiennes : 
<<Aujourd'hui plus qu'hier, la Congrégation est appelée à exprimer sa dimension 
internationale et par là, à dire une parole évangélique. .. '%. 
LR 27 septembre 1996, toutes les sœurs se réunissent à la Résidence Notre-Dame 
pour exprimer à C k i l e  leur affection, leur soutien, leur pensée fidèle aussi. Un 
temps de prière, riche en gestes symboliques, donne à chaque sceur la possibilité 
de s'exprimer. 

Depuis ce dépan, il n ' y  a plus que deux sœurs à Fort Saskatchewan. Pour 
les sœurs plus jeunes, le service auprès des démunis s'ajoute aux appels d'un 
travail professionnel. Ainsi, au fil des jours, les saurs demeurent désireuses 
d'adhérer toujours plus au conseil de Mère Thulard : «Servir Jésus-Ckrist pauvre 
dans la personne des pauvres>). Soeur Aline Vachon ayant été nommée 
responsable de la Résidence Notre-Dame en juillet 1998, on a dû fermer la 
maison en décembre. 

SUPÉRIEURE LOCALE 

Soeur Cécile GOYER 1992- 1996 

- 

l6 Lelue circulaire de Sr M. Boultier. sup. g k n h i e ,  7 oct 1'996. 
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Missions diverses 

Lorsque les religieuses quittèrent les institutions (hôpitaux et écoles) 
pendant l'ère post-Vatican II, plusieurs d'entre elles furent autorisées à tenter une 
insertion apostolique nouvelle et individuelle ; i l  s'agissait, dans la plupart des 
cas, de travail pastoral en paroisse. Bon nombre de sœurs qui abandonnèrent 
leurs activités professionnelles ressentaient le besoin de partager leurs 
expériences, leurs dons et talents naturels avec la population chrétienne. On 
sentait l'émergence d'un processus de transformation qui aiderait les laïcs à 
assumer la place qui leur revenait dans l'Église. De plus. la diminution du 
nombre de prêues laissa certaities paroisses sans pasteur. Les communautés 
religieuses et le clergé diocésain furent obligés de se recycler ; plutôt que 
d'entreprendre seuls la planification ou l'exécution des tâches, il leur faudrait 
dorénavant assumer le rôle d'encourage et d'aider les paroissien-e-s à 
entreprendre ces travaux que l'on avait trop longtemps cru du seul domaine des 
curés ou des religieuses. D'aucuns participèrent à cet apostolat de façon 
volontaire, d'autres avec rémunération. 

Bon nombre de curés et de conseils de pastoraleladministration se sont 
habitués à se fier à la présence continue d'agents pastoraux pour offru en 
péremité les services requis. Ceux-ci, en gros, consistent à coordonner le 
catéchuménat, la préparation aux sacrements, la liturgie, les temps de réflexion et 
de prières, les oeuvres de justice sociale, la participation des jeunes et la 
promotion de la communauté chrétienne. Parfois, il s'agissait aussi de sec~étariat, 
de comptabilité, ou encore de diriger le chant ou de toucher l'orgue. 

Au Canada, plusieurs religieuses de la congregation avaient déjà 
participé ou participent encore à ce genre de pastorale ou à des missions 
semblables. Parfois elles se retrouvent dans les paroisses où la communauté des 
Saurs de la Charité d'Évron est fermement établie et parfois où celle-ci ne l'est 
pas. 

Sœur Réjeanne Beaulieu fut engagée en pastorale pendant 20 ans, soit à 
Zenon Park et Arborfield, soit à Vègreville. Actuellement elle est "assistante en 
pastorale" à la paroisse Saint-Thomas d'Aquin, à Edmonton. Smur Helen 
kvasseur a œuvré durant de nombreuses années dans la paroisse Sr. Aizn of the 
Prairies, à Trochu. Pendant plusieurs années sœur h u i s e  Ladouceur offrit ses 
services comme standardiste et secrétaire a la paroisse Saint-Louis de France, de 
Bonnyville. Saur  Albertine Bureau, d'autre part, a effectué des services de tout 



genre dans la paroisse Our LcIlly of Perpetual Help, à Sherwoad Park, au sud-est 
d'Edmonton. 

Un autre membre de la Province canadienne, smur Lina Beauchesne, 
offrit ses services, durant plusieurs années, à titre de cuisinière et de ménagère, 
au presbytère de la basilique Sr. Joseph's d'Edmonton ; elle continue à aider 
plusieurs aîné-e-s et personnes seules vivant au sein de ladire paroisse, en sus 
d'avoir contribué bénévoleinent de nombreuses lieures de ses temps libres à 
desservir la banque alimentaire. 

Nombreuses sont celles qui ont contribué de leurs talents de diverses 
manières à la vie paroissiale, soit pour rehausser la qualité des célébrations 
liturgiques, soit pour constituer des équipes pastorales, soit encore en offrant 
leurs prières pour les paroissiens et leurs pasteurs. Sœur Marie Francis Lyons, 
qui enseigna la musique durant plusieurs années à Trochu, n'a jamais hésité à 
partager ses talents lors de célébrations liturgiques dans la paroisse. 

Après avoir terminé un second mandat comme responsable de la 
Résidence Notre-Dame, à Edmonton, sœur Ann Yuhas fut engagée à temps 
partiel à titre d'infumière, à Winnipeg. Pendant ses temps libres e.lle se porta 
volontaire lors de retraites ou de pastorale de vocations. 

À la suite d'une longue carrière d'enseignate au cours de  laquelle ses 
talents musicaux furent mis à profit, comme maîtresse de musique auprès de 
nombreux élèves de Zenon Park el de Bonnyville. Swur Maria LRmay continue à 
offrir ses talents artistiques et musicaux à ses compagnes de la Residence Notre- 
Dame. 

Au début des années 1980, on demanda aux religieuses de cette 
résidence d'aider une jeune femme récemment immigrée du Viet-Nam. Sœur 
Yvonne Gobeil accepta le défi, offrant à la fois son amitié et son sout.ien à cette 
dame et, plus tard, à sa fartille. Elle continue, à ce jour, d'aider de diverses 
manières. 

D'auwe part, sceur Henriette Beaudoin, après avoir pris sa retraite comme 
enseignante, continue toujours à mettre ses talents et ses connaissances au profit 
d'déves réguliers ou de ceux qui désirent des cours privés. Elle encourage ceux- 
ci ainsi que les enseignant-e-s à s'engager en missiologie afin qu'ils assument 
leur véritable place au sein de l'Église universelle. Aussi, on a souvent fait appel 



a w  talents de sœur Henriette pour embellir et décorer les lieux où se tiennent les 
célébrations de la communauté. 

Mission en Côte d'Ivoire (Afrique) 

En 1957, en réponse à une demande du Souverain Pontife, le Conseil 
général de la Congrégation annonça son intention d'ouvrir une mission à la Côte 
d'Ivoire. Cette nouvelle aventure suscita, auprès de plusieurs religieuses, le goût 
d'engager leurs énergies dans cette nouvelle mission. Ensemble, deux de nos 
murs canadiennes ont consacré plus de chquante années de leur vie en ce lieu : 
sœur Maria Séguin depuis 1968 et sœur Rosanne Faneau depuis 1971. C'est 
toujours avec joie et enthousiasme que nous revoyons nos missionnaires à chaque 
deux ans, et que nous écoutons avec avidité leurs expériences nombreuses et 
variées 

Depuis 1998 la congrégation toute entière s'est engagée dans un projet 
spécial en honneur du millénaire. Chaque province et délégation contribueront 
financièrement afm de renchérir les services offerts aux mères et aux enfants de 
la mission de Guihy, en Côte d'Ivoire. On encourage chaque sœur à manifester 
ses talents dans la création d'objets à vendre dont les revenus serviront à 
constmire un logement (genre auberge). Ainsi, les mères et leurs enfants qui 
viennent des vjllages éloignés pourront demeurer quelques jours afin de recevoir 
des renseignements sur la nutrition ainsi que des interventions médicales visant à 
soulager les infections causées p u  la sous-alimentation. 

Les auteurs de Nos soltrces spiritueIles nous rappellent le dtfi toujours 
présent de demeurer solidaires avec les pauvres : ceartout, quand nous lutlons 
pour qu'un être humain croisse en humanité, pour qu'un homme, un enfant, vive 
davantage selon le cœur de Dieu, nous participons à l'œuvre de salut de Jésus- 
christ1'». 

l 7  Nos sources spiriiuelles (Soeurs de la Charite de Notre-Dame d16vron). Lavai (France), Lib.- 
M., Silo& 1990. p. 50 
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CI-LAPITRE 8 : LE TRICENTENAIRE APPELLE 
D'AUTRES ADAPTATIONS 

Les célébrations du Tricentenaire, 1982-1983 

Au cours des années précédant le tricentenaire de la 
Congrégation, les membres du Conseil Général ont discuté de la 
façon de profiter de cet événement comme un te.mps d'action de 
grâces ainsi qu'une occasion de célébrer la vie de ces femmes 
vaillantes qui ont sewi "lisus-Christ pauvre dans la personne des 
pauvres" au cours de lrois cents ans. II fut  décidé que chaque 
province prendrait les mesures pour célébrer, de la façon qu'elle 
jugerait à propos, tout en gardant une communication entre les 
provinces. 

Dans la province canadienne un coinité fut nommé en 
1980. Seur Ann Yiihas fut désignée la coordonnatrice des 
activités échelonnées au cours de l'année entre mai 1982 et 
septembre 1983. Le comité de base comprenait une représentante 
de chaque communauté. Des sous-comités furent aussi formés 
pour s'occuper des détails des festivités dans la province. La 
participation de chacune fut encouragée et un questionnaire, 
sollicitant des suggestions, fut envoyé dans chaque maison. Pour 
assurer la réussite de cette entreprise, chaque sœur fut invitée à 
partager ses dons et ses talents. 

La célébrrition initiale eut lieu à Edmonton où certains 
dignitaires fureni invités, ainsi que les familles des soeurs, des 
représentants des communautés religieuses de l'Alberta et de la 
Saskatchewan, les prêtres avec qui les soeurs avaient travaillé en 
paroisse et ceux avec q u i  elles œuvrent présentement, des 
représentants de leurs hôpitaux et de différentes associations 
ainsi que des paroisses où les soeurs avaient ceuvré. Celte 
célébration, tenue le 8 inai 1982, commença par l'Eucharistie 
présidée par Mgr J.N. McNeil, archevêque d'Edmonton. Une 
réception suivit et un banquet fut servi dans la soirée. Le groupe 
de danseurs Les Blés d'Or, de Saint-Paul, a diverti les invités en 
exécutant de très jolies danses folkloriques pour lesquelles i l  fut 
vivement applaudi. 

Fidélité, union, engagement sont les thèmes des 
célébrations dans chacune des paroisses. Bans un logo dessiné 
avec art, on retrouve la croix qui signifie notre union dans le 



Christ; le e aux couleurs de l'arc-en-ciel est signe 
d'engagement, promesse et amour fidèle de Dieu et rappelle 
Évron. Les dates 1682-1982 reflètent 300 ans de dévouement au  
service de l'Église. Le tout signifie que les soeurs de la province 
relèvent avec enthousiasme le défi de l'avenir. 

Dans le cadre des célfbmtions du tricentenaire, le 
Conseil de Congrégation a organisé des voyages d'une province 
à l'autre. Il fut  même question que ce Conseil pourrait peut-être 
avoir ses assises de 1982 au Canada. Et de fait, ce projet qui 
avait pour but d'intensifier toujours plus les relations entre 
toutes, fut réalisé à la mi-juin 1982. 

Cliacune des paroisses où les smurs œuvraient fut 
invitée à célébrer ce grand événement avec les religieuses. 
Autant que possible les soeurs se rendirent dans chaque localité 
au jour marqué pour la célébration. Les paroissiens-es entraient 
pleinement dans ces festivités et exprimaient leur profonde 
appréciation et leur joie d'être partie prenante des réjouissances. 

Une célébration des plus touchantes eut lieu le 3 juillet 
1982 à Trochu. Des femmes, aumefois membres de la 
Congrégation, fürent rejointes et invitées, ainsi que leurs 
familles, à venir célébrer avec les soeurs. Elles ont rtpondu de 
tout cœur et un grand nombre sont venues la fête. Non 
seulement renouèrent-elles connaissance avec leurs anciennes 
compagnes mais elles eurent l'occasion de rencontrer leurs 
anciennes collègues et les résidents de Trochu. Une d'entre elles 
exprima a u  nom de toutes, leur sens d'appartenance et la grande 
joie qu'elles ressentaient toutes d'être avec les soeurs à Trochu 
pour célébrer ce très grand événement dans la vie de la 
Congrégation. Txs liens d'amitié furent renoués et renforcés et 
depuis ont continu6 de grandir. Un hymne merveilleusement 
bien choisi, tiré de la lettre de  Paul aux Philippiens, fut chanté 
pendant la célébration : d e  rends grâce à mon Dieu chaque fois 
que j'évoque votre souvenir : toujours en chaque prière pour 
vous, c'est avec joie que je prie». L'émotion était vive et les 
larmes coulaienr librement. 

Plusieurs autres projets furent mis en aruvre pendant 
cerie année, entre autres l'offrande de dons à certains organismes 
de charité, qui. comme les soeurs d3Évron, sont engagés auprès 
des pauvres. Des livrets et des dépliants qui racontent l'histoire 



des religieuses furent publiés et plusieurs journaux et bulletins en 
firent le reportage. 

Les trois dernières semaines de l'année du  Tricentenaire 
furent réservées pour un temps ensemble à Vègreville où les 
soeurs ont participé à des sessions de renouvellement, une 
retraite et un survol historique des événements d'une importance 
majeure survenus au cours des 300 ans d'histoire de la 
Congrégation. De plus, les soeurs ont eu la bonne fortune de 
participer à une session sur la «spiritualité d'Incarnation» ; une 
étude sur la spiritualité de l'École française du 17' siècle f u t  
incluse pendant ces semaines spirituel les. Une cérémonie 
spéciale de réconciliation f u t  très appréciée. Rien ne fut négligé 
pour permettre aux soeurs de se détendre ensemble. 

En 1983, les administrateurs de nos trois hôpitaux 
catholiques de l'Alberta - -  Bonnyville, Vègreville et Trochu -- 
ainsi que leurs épouses, dans le cadre de la célébration du 
Tricentenaire, furent invités à visiter la inaison-mère à Évron 
afin de mieux saisir de I'incérieur. l'esprit des Smurs d9Évron et 
ainsi de gérer ces hôpitaux dans la ligne voulue par Mère 
~hulard'. Par la même occasion ils ont visité certains endroits où 
l'histoire des soeurs est profondément enracinée. 

Pour toutes les soeurs qui ont participé aux fêtes du 
Tricentenaire, ce fut une grâce spéciale que de vivre les 
différentes célébrations. Les découvenes faites au cours de ces 
échanges entre les provinces de la Congrégation ont grandement 
contribué à la prise de conscience de la dimension internationale 
et du même esprit de famille qui unit les cœurs au-delà des 
front ières2. 

Assemblées Internationales d'Et6 (A.I.E.) 

Un appel unanime des soeurs fut soumis au Chapitre 
Général de 1 986 concernant ((l'esprit de la Coiigrégat ion». Cet 
appel s'exprimait de plusieurs façons mais visait en particulier 
une meilleure compréhension de noire spiritualité d'incarnation. 
En réponse, le Chapitre a proposé, entre aurres choses, des 
assemblées internationales d'été qui offriraient à toutes uii lieu 
de confroiitations d'idées, d'expériences, d'échanges, de partage 
fraternel. 

' Échos dit Cons~il  de Congrégation. 
Pages Familiales. 
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l'histoire religieuse de la période correspondant aux origines des 
soeurs dYÉvron. II a participé A l'élaboration d'un document 
intitulé Nos sources ~ y i ~ n t e l l e s  paru en 1990, et devenu un 
vade-mecum pour les soeursA. Au cours de la même année le 
père Dupuy a accepté de venir en Alberta animer une retraite de 
Congrégation sur l'esprit d'Incarnation comme i l  l'avait fait en 
France. 

Smur Cécile Goyer, provinciale, souhaitait vivement que 
des soeurs de France viennent partager avec les soeurs 
canadiennes la dimension missionnaire de leur vie. Ont été 
choisies : sœur Mane.-Thérèse Beaufay (maison-mère), sœur 
Andrée Lesaint (Orne-Mayenne), et m u r  Thérèse Boureau (la 
Sarthe). Toures les trois ont exprimé comment cet esprit 
d'lncmaiion, vécu dans une culture autre, anime les soeurs dans 
leur vie quotidienne5. Plusieurs autres soeurs françaises 
viendront vivre une expérience semblable au Canada. 

Commission Internationale - 1990 

Le Conseil de Congrégation a décidé de créer une 
Commission internationale où chaque Province et délégation 
serait représentée. Pour le Canada, les déléguées élues en 
assemblee provinciale furent les soeurs Marie Thérèse Laberge, 
Helen Levasseur, Thérèse Verrier et Gloria Butler. La 
Commission s'est réunie avec les membres du Conseil de 
Congrégation h Pontmain, en une session de travail du 4 au 8 
septembre 1990. Sœur Anne-Marie Duffaure, religieuse de la 
Pommeraye, en assurait l'animation6. Ce groupe avait pour rôle 
de définir un ou plusieurs axes de travail à soumettre au Chapitre 
général de 199 1. Les membres ont retenu quatre sujets : deux 
s'inscriront dans une recherche sur la vie religieuse apostolique 
et deux visent nos priorités missionnaires. 

SCE, Nos sordrces spiririreIles, Forces. Vives, pour aiijourd'hiri, porir 
demain. Laval (Fr), Siloë Édireur. 1990. ' Informations No. 15, Ic 15 janv 1989. 
Infornations No 20. 29 mars 1990. 
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Groupes de réflexion et Conseil de Proviuce 

À la suite du Chapitre de 199 1, les soeurs ont cherché 
des moyens pour mobiliser chacun des membres d e  la province 
pour approfondir davantage les Actes du Chapitre. A cette fin les 
soeurs ont songé aux possibilités et aux avantages d'organiser 
cinq groupes de réflexion, lesquels seront réduits à quatre 
l'année suivante. 

Lors de la première évaluation de ces groupes, les soeurs 
ont exprimé non seulement leur appréciation pour cene initiative 
mais aussi leur désir que se poursuivent ces nouvelles formes de 
reiicontres si e ~ c h s s a n t e s  qui dépassent leurs attentes. Chacune 
participe pleinement h la formulation des objectifs de ces 
groupes : moyen d' information rkiproque, 1 ieu de recherche, 
d'étude, d'échange, de prière, de soutien, d'accueil, de détente. 
Les soeurs expriment le désir que les structures établies pour le 
fonctionnement des groupes demeurent très souples. Au cours 
de rencontres régulières, elles ont découvert un dynamisme, un 
nouvel élan qu'elles trouvent difficilement dans leur style de vie 
communauraire actuelle. La créativité de ces groupes et la 
nouvelle vihlité qu'ils apportent sont évidentes. 

De passage à Edmonton, en juin 1992, le père Raymond 
Deville, pss, supérieur général et grand spécialiste de la 
spiritualité de l'École française, fut invité par les soeurs d9Évron 
à présenter une série de conférences aux congrégations 
rattachées a cette spiritualité. Ce fut une occasion unique pour 
les soeurs d'approfondir la richesse de leur héritage spirituel. 

A la suite d'un sondage, les swurs se sont mises 
d'accord au sujet de la nouvelle composition du Conseil d e  
Province : le Conseil provincial en est membre de droit ; s 'y  
ajoutent les déléguées de chaque groupe. La première réunion du 
Conseil de Province restructuré s'est tenue le 21 octobre 1993. 
Les membres ont alors revu leurs objectifs de même que leurs 
responsabilités. Chacune veut garder bien vivantes les sources 
renouvelées qui l'aideront à mieux vivre le présent. 



Rencontre internationale 1993 

La rencontre 1993 s'inscrivait dans la ligne des souhaits 
exprimés à la fin des assemblées internationales d'été et de la 
session sur  la vie religieuse apostolique, souhaits que nous 
retrouvons formulés dans les Actes du Chapitre 1991. 

Cette rencontre visait à favoriser un ressourcement sur la 
vie religieuse évangélisatrice de l'an 2000 et permettrait aux 
soeurs d'expérimenter les techniques de communication en 
vivant l'internationalité par des échanges organisés entre leurs 
différents pays. Étaient irivitées à cette rencontre, les soeurs nées 
à partir d e  1931. Au Canada, neuf soeurs se qualifiaient : 
Henriette Beaudoin. Thérèse Verrier, Réjeanne Beaulieu, Mary 
EIlen O'Neill, Ann Yuhas, Rosanne Favreau, Aline Vachon, 
Cécile Goyer et Gloria Butler. 

La «Rencontre 93>1 a fait l'objet d ' u n  échange entre les 
soeurs. Les objectifs de ce rassemblement visant la connaissance 
mutuelle, l'ouverture h l'internationalité, le progrès dans 
l'écoute, l'expression et la communication ont été atteints. Les 
soeurs canadiennes ont été inventives dans la transmission des 
échos de ce temps fort vécu à Évron. Elles animèrent même une 
retraire spirituelle donnée à leurs propres soeurs. 

Retraite communautaire 

Les neuf swurs de la Province canadienne qui ont 
participé, en 1993, E la session d'été à Évron, s'estiment 
privilégiées d'avoir été partie prenante de cette rencontre si 
importante pour notre Congrégation. 

À l'assemblée provinciale tenue en octobre, elles 
présentèrent un résumé de leur expérience en Europe, et 
particulièrement le rôle d'animation proposé par soeur Lucie 
Licherie, ancienne Maîtresse des novices des Peiites Soeurs de 
l'Assomption, venue expressément de Vitry (France). Soeur 
Marie Thérèse Laberge, provinciale. proposa au groupe des 
neufs d'animer la retraite communautaire annuelle prévue pour 
avril 1994. Celle-ci aurait pour thème «la pauvreté et le 
détachement» et se déroulerait à l'Étoile du Nord, une maison de 
retraite dirigées par les pères oblats et située à Saint-Albert. 



Le groupe des neuf fut très heureux qu'on lui ait proposé 
d'animer cetteretraite et sont très reconnaissantes aux soeurs de 
la province d'être entrées si totalement dans l'esprit de ce temps 
de prière et de réflexion. Nombreuses furent celles qui ont dit 
avoir beaucoup apprécié l'approche positive du vœu de pauvreté, 
ajoutant qu'elles seraient heureuses de participer à d'autres 
sessions ou retraites du même genre, ayant pour thème les autres 
veux. 

Les sessions de partage ont rapproché les soeurs des 
diffkrentes communautés, et il semble qu'une croissance 
spirituelle se soit produite. Elles prient Dieu à chaque jour afm 
que Jésus le Pauvre les attire davantage vers Lui et que librement 
elles choisissent d'adhérer plus au  conseil de Perrine Thulard : 
«servir Jésus-Christ pauvre en la personne des pauvres». 

k climat fraternel de la rencontre 93 fut prolongé par 
des échanges de courrier de pays à pays. Le groupe du Canada, 
devenu le «groupe des 9», a continué h se renconber 
régulièrement, dans le but d ' e ~ c h i r  et d'élargir l'expérience des 
soeurs7. 

~ u v e ~ r c  pm-~anadierine et internationale 

Au cours des anndes post-Vatican PI, tel que mentionné 
au 5e chapitre, la plupart des smurs canadiennes se sont inscrites 
à un cours de renouvellement ou de théologie. Voici la liste d e  
celles qui ont suivi cette voie : 

Ouverture pan-canadienne 

Collège Dominicain de Philosophie et de Théologie - 
Ottawa (Ontario) gy Newman Theological College - Edmonton 
(Aiberta) : Baccalauréat en Theologie 

Cécile Goyer 
Ann Yuhas 
Marie Jenkjns 
Rosanne Favreau 

Aline Vachon 
Henriette Beaudoin 
Réjeanne Beaulieu 

- -- ' Pages Familiaies. # 25, dtc. 1994, p. 13- 14. 
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Université St-Paul ou Collège Dominicain de Philosophie et de 
Théologie - Ottawa (Ontario) : Année sabbatique, cours de 
théologie 

Anna Laforge 
Anneite Labbé 

Helen hvasseur 
Ursula Whitley 

Maison mère des Soeurs de la Providence - Montréal (Québec) : 
Année sabbatique, cours de formation et de renouveau 

Marguerite Plouffe Florence Clusiault 
Rose Lemay Simone Lapointe 
Yvonne Laforge 

Cap de la Madeleine (Québec) : Année sabbatique, cours «Année 
relais» (formation et renouveau) 

Albertine Bureau 
Florence Verrier 

Lina Beauchesne 

Ouverture internationale 

Gonzaga University - Spokane (États Unis) : Année sabbatique, 
Credo Prograrn (formation et renouveau) 

Ruth Wirachowsky Dolorès Beaudoin 
Maria Séguin Lama Chalut 
Hélène Fedoruk 

Université catholique d'Angers, Angers (France) Institut de 
formation doctrinale et pédagogique: Année sabbatique, cours ,de 
formation et de renouveau 

Thérèse Verrier Gloria Butler 

En plus, de nombreuses religieuses se sont inscrites, et 
continuent de s'inscrire, à divers cours de formation continues. 

SCE, Charte de formaiion coniiniie, Bvron, 1995. 
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CONCLUSION : PEMPECT1VES D'AVEMR 

par Sr Mary Ellen O'Neill 

Nous célébrons, en août 1999, le 90ième anniversaire de 
nos humbles débuts dans la coulée de Trochu. Nous nous 
rappelons, avec reconnaissance, des innoinbrables grPces que le 
Seigneur nous a prodigué au cours de  ces neuf dkennies. Nous 
avons une énorme dette envers les soeurs françaises, ces 
pionnières qui ont découpé notre niche ici, dans l'Ouest 
canadien. Fidèle à l'esprit de notre fondatrice Pemne Thulard 
ces femmes, dédiées et généreuses, surmontèrent d'énormes 
obstacles en vue d'établir, dans plusieurs communautés rurales, 
les travaux apostoliques de l'enseignement et des soins aux 
malades. 

Dès les années de la fondation de ceite jeune branche, les 
conseils généraux d'alors réalisèîent qu'à une telle distance, 
celle-ci devait avoir l'habilité et l'autorité de prendre quelques- 
unes de ses propres décisions. Quoique le principe d'accorder 
une aide subsidaire ne se soit concrétisé, comme concept 
populaire, qu'après le second concile du Vatican, heureusement 
pour la province canadienne, et grâce à leur sagesse, celles en 
autorité au début du vingtième siècle accordèrent une certaine 
autonomie à ceite mission éloignee. Vu l'absence presque 
complète de communicatjon entre celle-ci et la maison-mère, au 
cours des deux guerres mondiales, il aurait été presque 
impossible d'administrer la dite province sans qu'une cenaine 
autorité ne soit accordée au conseil provincial. Parallèlement à 
ce transfert d'administration, la création du noviciat à Trochu 
permit à la province d'établir sa propre identité. Les soeurs 
françaises établirent un esprit indélébile dans la province qui, à 
ce jour, nous lie ensemble malgré la diversité de nos culhues et 
de nos héritages. 

Dans quelques mois à peine, nous nous joindrons à 
l'Église universelle qui célébra les deux milles années de la 
venue du Christ dans le monde. Le Verbe incamé de Dieu 
s'installa parmi nous et il demeure le modèle de la fidélité et du 
service dans un monde qu i  est appelé à devenir un signe de la 
présence active de Dieu. 



Au crépuscule du troisième millénaire, les problèmes et 
les soucis auxquels s'adressent notre société, notre Église et nos 
communautés religieuses sont nombreux et variés. Nous 
réalisons que les réponses b ces défis sont tout autant complexes 
que les questions elles-mêmes, et que ce n'est qu'en collaborant 
avec d'autres que nous pourrons contribuer notre petite part à la 
création d'un monde pius juste et plus amical. Si nous 
considérons la diminution de nos ressources et le déclin du 
nombre de soeurs actives, ainsi que l'absence de Iccrutement de 
jeunes femmes canadiennes au sein de l a  Congr&garion, nous 
sommes portées 3 mettre en doute notre viabilité dans l'avenir. 
Plusieurs religieuses contemporaines, à la grandeur du continent, 
refléchissent aux circonstances similaires dans leurs 
communautés. Nous en soInmes venues à réaliser qu'au début 
de ce siècle les conditions de vie étaient telles que les religieuses 
devaient fournir les services de santé ainsi que ceux d'éducation 
chez un peuple en formation. Aujourd'hui, le gros de ces 
senlices est dispensé de façon très adéquate par les laïcs. Dans 
l'ensemble nous avons, de fait, offert un excellent service là où 
nous nous étions établies ; et nombreuses furent les accolades 
reçues de  la pan de ceux qui ont bénéficié de  notrc expertise et 
de notre compétence. 

Nous reconnaissons que nous étions bien à l'aise dans 
les situations où noue participation active, nos dons et charismes 
personnels ont accusés des succès ainsi que des bienfaits. Ce 
chapitre de notre hstoire, cependant, est 5 la veille de terminer 
mais nous devons continuer à témoingner de l'amour et de la 
compassion de Jésus afin que nos frères et soeurs puissent 
connaître que le Verbe de Dieu est a u  milieu d'eux et d'elles. 

Au cours des années de croissance dans nos effort 
apostoliques, nous sommes devenus assez indépendantes dans 
l'administration et l'intendance de nos ressources humaines et 
financières. Aujourd'hui, dans les instirutions de soins de santé 
au sein desquels nous sommes encore affectées, nous nous fions 
presque entièrement à des contemporain-e-s laïques en matière 
de direction et d'administration. Nous nous sommes engagées 
activement, depuis plusieurs années, dans un programme 
éducatif en cours qui vise à inculquer aux laïques le sens de la 
mission, de valeurs et de la vision de notre ministère de guérison. 



Voilà déjà plusieurs années, le Conseil provincial avait 
décidé d'assurer, dans la mesure du possible, aux soeurs 
malades, les services de santé au sein de la communauté, et 
qu'une maison de retraite leur offrant les soins nécessaires serait 
érigée et entretenue A cet effet. Aujourd'hui, nous dépendons 
davantage de personnes laïques pour offnr ces soins à nos 
religieuses âgées ou malades, ainsi que pour d'autres services 
offerts à notre communauté. Nous ne pouvons qu'admirer ces 
laïques pour la qualité et la constance des services qu'ils nous 
rendent. Noue rôle d'offiir des services s'est modifié en celui de 
recevoir des services semblables. et notre attitude d'appréciation 
face à ceux et celles qui les fournissent, révêle une nouvelle 
vision du Christ dans le monde. 

Plusieurs aspects de notre vie, que nous considtrions 
jadis comme étant une partie intégrale de nome engagement 
retigieux, mt changé de façon radicale. Nous offrons 
maintenant des ministères individuels, alors que noNe concept de 
la vie cornmunautaue se révèle moins p z  l'uniformité que par le 
partage et la solidarité. Vivre en conformité avec nos voeux 
devient notre manière particulière de témoigner notre 
engagement baptismal plutôt qu'un rénoncement à certains 
privilèges. Nous croyons que nous sommes toujours appelées, 
dans le monde d'aujourd'hui, à témoigner de l'amour, de la 
miséricorde et de la compassion de notre Dieu qu i  a tellement 
aimé le monde qu'il a envoyé son Fils pour nous sauver. 

Chaque jour, dans les événements ordinaires, nous 
découvroos et réalisons l'expérience du Dieu vivant. C'est ce 
phénomène que nous cherchons à partager avec tous ceux et 
celles que nous rencontrons. Tous peuvent s'engager dans cette 
mission puisque c'en est une qui consiste, pour chacun, à être 
constamment éveillé et enrichi par les merveilles d'un Dieu qui 
ne connaît pas de limite dans son amour et sa miséricode. C'est 
en demeurant fidèle à notre appel de suivre le Christ dans les 
menus dktails, chaque jour de notre vie. que nous engageons nos 
énergies, nos talents et nos dons à répandre le royaume de Dieu 
parmi son peuple qui cherche à comprendre le sens de la vie et h 
la vivre pleinement. Nous cherchons aussi de multiples façons 
visant à rejoindre les membres d'une société brisée, blessée et 
désillusionnée qui produit sans cesse des victimes dans une 
course de survie au sein de ce monde préciccupé par la 
philosophie de la consommation et de la satisfaction immédiate. 



Chaque fois que nous le pouvons, nous témoignons en paroles et 
en actes de la dignité inhérente de touie personne puisque chacun 
mérite le respect er les soins. Parce que nous ainions et senrons 
Dieu qui  a promis de demeurer avec nous pour toujours nous 
pouvons oser espérer pour aujourd'hui et pour dernaiii ; par noue 
idmoigiiage de ce Dieu Fidèle nous pouvons aider à répandre un 
message d'espoir auprès de nos proches. 

Le message impdratif évangélique de travailler pour la 
justice est implacable : nous ne devons jamais perdre de vue 
notre responsabilitk de faire toiit ce qiie iious pouvons pour 
contribuer à une société juste. Nous sommes conceniés par un 
environncmeiit sain et y coniribuons en nous joignant à ceux et 
celles qui préconisent et oeuvrent pour Iri protectioti de notre 
précieuse planète. 

Un approfondissement du charisme de notre fondatrice 
et une réflexion sur comment i l  peut s'appliquer a nus 
contemporains a poussé notre Coiigrégation à inviter plusieurs 
hommes et femmes à réfléchir avec ilous sur la spiritualité de 
! 'hole française. Cette initiative, issue du Chapître général de 
la Congrégation tenu en 1996, a eu coinme résultat d'inciter un 
bon nombre de personnes B trouver, daiis cette spiritualité, une 
maniére de vivre plus pleinelnent leur vocation chrétienne. Un 
charisme est un doii envers l'Église toute entière qui  doit êrre 
redécouvert à chaque gknération. Nous croyons que l'Esprit 
nous pousse it partager noue charisme ei notre spiritualité avec 
nos frères ei soeurs dans le Christ et à collaborer avec eux et 
elles. Cette spiritualité, qui a survécue pendant plus de trois 
siècles, est très pertinente aujourd'hui puisqu'elle trouve sa 
source dans l'Incarnation. Au rnomenr oii nous commençons un 
nouveau millénaire et i~ous préparons R céleberer le gratid jubilé 
de la rédemption. nous rendons grâce à Dieu d'avoir envoyé son 
Fils bien-aimé sur la terre et prions l'Esprit-Saint de nous 
conduire dans nolre mission. Nous conrinuons h prier et 
espérons que d'autres, jeunes et adultes, puissent être inspirés 
par le message de Pemne Thulard, qu'ils et elles accepient de 
garder alluinée la flamme d'amour et de compassion envers les 
pauvres et les souffrants, geste par lequel ils cherchent à être le 
coeur, les mains et le roucher de Jésus dans ce inonde. 
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LES CONSTITUTIONS A 

Cet appendice consiste en un recoupement des consitutions religieuses et 
civiles de la Congrégarion des Soeurs de la Charité de Notre Dame d3Évron, 
ajnsi que du blason et de !a devise. 

Résumé historique, de 1682 à 1921 

Les Constitutions de 1986 

Lettre de  Soeur M. Cousin, supérieure générale, Évron, le 25 janvier 1913 

Acte d'incorporation des SCNDE au Canada, par une loi de l'Assemblé 

législative de l'Alberta, en date du 25 mars 19 13 

Document d'krection canonique du noviciat des SCNDE à Trochu, en date 

du 25 juin 1914 

Blason & devise de la Congrégation des SCNDE 

Résumé historique 

LR premier règlement élaboré en 1682, sous l'inspiration de Madame 
Thulard, fut manifestement calqué sur celui que saint Vincent de Paul avait 
préseiité à ses Filles de la Charité, en 1646, règlement approuvé par Mgr Louis 
de Tressan, évêque du Mans. 

En 1838 Mgr J.-B. Bouvier rédigea de nouvelles Règles et transforma la 
Sociéré en congrégation avec les trois vœux de religion. 

Le 3 septembre 1843 le pape Grégoire XVI accorda h l'Institut un 
"Décret de Louange". 

Le 4 mars 1879 le pape Léon XiU donna son approbation definitive aux 
constitutions. et la Congrégation devint de "droit pontifical". 



En 1917 le pape Benoît XV, par le code du Droit canonique, appela une 
reformulation des constitutions. Celles-cj furent approuvées le 17 juillet 1921. 

Après le Concile Vatican II, dans ses chapitres "aggiornamento" de 1968 
et "constituant" de  1980-81, on réadapta la Règle de Vie. Celle-ci fut approuvée 
dans une nouvelle Constirution le 2 février 1986, au  cours du pontificat du pape 
Jean-Paul 11'. 

Les Constitutions de 1986 

Au mois de mai 1986, au moment de la remise des Constitutions aux 
sœurs de France, sœur Andrée LRvrault, supérieure générale, prononçait ces 
mots : 

<dZecevoir la nouvelle Règle de Vie, c'est reprendre conscience 
de notre engagement à: la suite de Jésus-Christ, cela nous exhorte 
à adhérer pleinement aux exigences inscrites dans les textes ; 
c'est aussi nous conformer toujours plus à l'espnt et au style de 
vie d'une sœur de la Congrégation. Tout cela est à redécouvrir 
au long des pages, personnellement et en communautés, pour en 
imprégner notre vie religieuse apostolique. Celle-ci est 
enracinée au profond de notre être puisque l'appel nous a fait 
entter plus entièrement dans l'aventure de notre choix de vie. 
Nom "oui" initial doit être toujours pl us  lucide et consenti 
jusqu'h nous faire devenir témoins de ce que nous avons un jour 
professé publiquement et pour toujours2». 

Au cours d'une assemblée provinciale, le 4 octobre 1986, eut lieu la 
remise des Constitutions aux sœurs du Canada. Sœur Cécile Goyer. supérieure 
provincjale, interpella les sœurs par ces paroles tirées des Constitutions : 

Appelée à suivre Jésus-Chnst dans la Congrégation des Sœurs 
de la Charitk de N.-D. dPÉvron, tu  t'engages à être servante de  

' Exlrai~ de : Consrirurions de la Congrégorion des Sœirrs de ln Churiré de Noire-Dame d'kvron, 
Mayenne [France]. Imp. Floch, 1986, p. 89. 

' Circul~redesœurAndr6eLevrault,8mai 1986. 



Jésus-Christ pauvre dans la personne des pauvres, dans la 
simplicité et l'humilité, selon le charisme de Mère ~ h u l a r d ~ .  

Seur  Cécile cite, à. ce moment, ces paroles de Mgr Billé, alors Évêque de Laval 

Le don que vous avez reçu, d'être servante de Jésus-Christ 
pauvre dans les personnes des pauvres, ce don est fait à l'Église. 
Même s'ils n'ont jamais entendu parler de Madame Thulard ou 
de la Congrégation, les femmes et les hommes auxquels vous 
êtes envoyées attendent de vous que vous soyez ce que vous êtes 
appelées à être et que ces Constitutions vous redisent pour les 
années qui viennent. 

S e u r  Cécile fait ensuite la remise des Constitutions ; en nommant chaque sœur, 
elle lui dit : 

<dleçois le Livre de vie. Attentive à l'Esprit-Saint agissant dans 
le monde et dans l'Église. vis selon l'esprit d'liicarnation, et 
avec tes sœurs annonce ~isus-christ4».  

C.C. I . I .  
C.C.1.12. 







Acte d'incorporation des Soeurs de la Chaiïtt de Notre-Darne dW6vron 

[sanctionné le 25 mars 19131 

Préambule Considerant qu'une communautt dc religeuses existe depuis quelque Temps 
dans la province d'Alberta sous l'appelauon &s Soeurs de la Cbaritt de Notre- 
Dame d'Évron~, laquelle a pour but des oeuvres de Chari16 tels l'enseignement 
du caiéchisme, des missions et rassemble men^ de dames, des &les pour 
orphelins. des pensiomats, des lieux de travail, des écoles mtnagères. des 
orphelins agricoles [sic], des h l e s  industrielles, des instituts de sourds et 
muets, des hôpitaux, des maisons pour incurables. des dispensaires, des 
logements pour boiteux et personnes âg6cs. et visant A enseigner et A domer 
l'entraînement moral à des éléves au couvent et dans les tcoles ; 

Et consid6rant qu'une pébtion présent& en leur nom demande Que la dite 
communauté soit investie des pouvoirs d'une corporation et qu'il soit opportun 
d8agr&r leur requête ; 

Voila pourquoi Sa Majesté, par I'enlremise et avec les conseils el  le 
Consentement de 1'Assemblee Itgislauve de la province d'Alberta ordonne 
qui suit : 

L'incorporation 1. La révérende Soeur Marie-Loiuse Recton, Soeur Erançoise Jouin et Soeur 
Alphonsine Hareau, ioutes de la ville d'Edmonton dans la province dlAlbena, 
et toute autre personne qui est actuellement ou peut dorénavant être assujettie 
à cet Acte. membres de ladite wrnmunautC, seront et sont par les prksentes 
dklarkes être un groupe politique et constituk de fait et de nom sous 
I'appelaiion d e s  Soeurs de la Chante de Notre-Dame d'Évronu, en 
considération des propos et fins ci-devant CnumkrCs. 

Droits 2. Ladite corporation jouira d'une succession perpktuitt et aura un 
généraux et sceau ordinaire ; elle pourra en tout temps signer ou accepter un contrat, 
responsabilités y compris cmprunter sur hypothkque ou billet à ordre, poursuivre ou 

être poursuivie, plaider ou se défendre en toute cause dans tout genre de 
cour et en tout lieu dans cette province. 

Acquisition de 3. Tout terrain. logement et biens hérités, propriété immobilière ou 
propribté par la personnelle. et tout immeuble. école er. couvent appartenant ou 
corporation desservant ladite communauté au moment de la promulgation de cet 

Acte, ainsi que les terrains pertinents seront et  sont dkclarés par les 
présen tes, dévolues ?i ladite corporation aux fins du présent Acte. 

Acquisition et 4. La corporation aura le pouvoir, de temps à autre et en tout temps ci- 
aliénation de aprks d'acquérir par don, disposiuon, legs, transfert, achat ou autrement, 
propriétt pour le bénéfice de la corporation, tout terrain, biens mobiliers ou 



immobiliers, et d'en disposer par vente, ~ransfert ou hypothèque, bail, 
khange out autrement, et avec le produit de l'un o u  I'auù-e pourra 
acqutrir d'autres terrains. logements, biens mobiliers ou immobiliers ou 
faire des placements pour les fins de la corporation. 

L'appropriation 5. Les revenues, béntfices et profits de toute propriété mobilière ou 
des revenus immoblière détenus par la corproation seront appropriés et serviront au 

maintien des membres de la corporation et de ses institutions ainsi qu'à 
la construction [ou l'acquisition] de propriété mobiliére et immobiliere 
pour les besoins de la corporation et pour la promotion d'oeuvres de 
charité pour de bienfaisance. 

Siège social 6. Le siège social de la coiporation sera établi B Edmonton dans l a  
pravince d' Alberta, ou à tout autre lieu en Alberta. tel que déterminé par 
les règlements de la corporation. 

Branches 7. La corporation peut, en aucun temps. avoir à établir et enbereoir un 
[maisons] nombre indeteminé de branches visant à promouvoir les buts de ladtie 

corporation, et ii nommer des officier subordonnées ayant les pouvoirs 
et jouissant des fonctions tels que détermin8s par la corporation. 

Règlements 8. La corporation est autorisée en droit à ktablir des règles, des ordres et 
de règlements pour la gouverne et la bonne administration de ses 
propriétks. affaires et dans les intérêts d e  la corporation, et de révoquer 
ou modifier ceux-ci de temps à autre, y compris l'application de la 
discipline, le recrutement et la mise à retraite des membres. la 
désignation à u n  poste. la destitution ou le déplacement de toute 
personne membre de la corporation ou occupant une fonction, et en 
général pour le gouvernement interne des affaires de ladite corporation. 

Administration 9. À moins dç  règlement coniraire. les personnes nommées ci-dessus 
[ v .  article 1.f seront les officiers de ladite corporation et les rkgles et 
règlements en place seront tnutatis mutandis jusqu'h ce qu'ils soient 
officiellement modifiés. 

Exercise 10. Ladite corporation peut exercer toute [profession] qui l'aidera à 
professionel et maintenir son institution et peut conclure des marchés et vendre des 
d'affaires produits pourvu que ce soit fait en conformité avec les lois de la 

province. 

I I .  La corporation devra en tout temps, lorsque requise par le 
lieutenant-gouverneur en conseil, présenter un rapport écrit sur ses 
affaires et ses propriétés. 



12. Avec proviso que les pouvoirs ainsi donnés soient assujettis aux 
lois générales de la province actuellement en force ou légiférées ci- 
après. 

[traduction du texte officiel anglais par J.F.] 

Exuait de : Statures oiAlberia, 191 3, Chapt. 84, (25 March 19 13). 





Blason et devise de la Congrégation 

LR chifie ou blason d'une congrégation rappelle à ses membres son but, 
ses oeuvres, l'esprit qui doit animer les soeurs. II répond donc bien à la 
spiritualité de Mére Thulard qui invite ses Filles à vivre et à mourir dans la 
Congrégation en servant Jésus-Christ dans la personne des pauvres et des 
malades qu'elles assistent, des enfants et des jeunes qu'elles foment à la vie 
chrétienne, l'olivier représentant les oeuvres hospitalières et le palmier 
l'éducation de la jeunesse. 

C'est en 1838 que pour la premi&re fois paralt le chiffre de la 
Congrégation, sous le ghéralat de Mère Poussier. En novembre de cette année- 
là elle ouvre le registre des délibérations du Conseil en y apposant un cachet au 
monogramme du Christ et de sa Mère avec l'étoile entre les deux; on le reuouve 
ensuite dans la plupart des circulaires envoyées aux soeurs. 

En 191 1 Mère Cousin voulant témoigner sa reconnaissance et celle de 
I'hstiht au Sacré-Coeur de Jésus pour la protection accordée à la CongrCgation 
remplace le monogramme du Christ par l'image de son Coeur. La Mère 
Georgette Guet fit renover le blason, gardant les memes motifs mais stylisés et 
disposés différemment. 

Au Chapitre de 1958 le voeu fut émis demandant qu'une devise soit 
adoptée par la Congrégation. Lors d'une session des supérieures générales, 
Mère guet et M'ere Germond visitaient Fourviére; elles remarquèrent au centre 
d'un bas-relief qui décore l'extérieure de la basilique le mot de Saint Paul: 
MAJOR EST CARTTAS. Ces mots empreints dans la pierre du vieux sanctuaire 
sont un rappel qui nous engage dans cette voie da la Charité selon Saint Paul. Le 
Conseil accepta leur proposition et MAJOR EST CARITAS devint la devise des 
Soeurs de la Charité de Notre-Dame d'Évron. 







LE COSTUME 

Historique 

Au cours d'environ cent ans et jusqu'à la Révolution française, le 
costume des Sœurs d3Évron n'avait guère été modifié. En voici l'historique. 

Lorsque, en 1682, Madame Thulard, veuve à 25 ans, commença son 
œuvre de charité dans le Maine, elle conserva sa robe grise, sa cape noire et sa 
coiffe de lin qui s'attachait sous le menton. C'était la tenue alors en usage pour 
les personnes de sa condition. Elle la fit adopter par ses filles en y ajoutant le 
voile que chacune était tenue de porter a l'église ou au cours des visites chez les 
malades, mais non à la maison. 

Rien ne fut changé à ce costume jusqu'au moment où la tempête 
révolutionnaire obligea les sœurs à abandonner leurs paisibles demeures et à se 
retirer chez leurs parents ou leurs amis. Là, elles ne purent conserver longtemps 
l'habit qui les rendait suspectes et pouvait leur attirer, ainsi qu'aux personnes 
bienveillantes qui les recueillaient, des vexations et la persécution. El les se 
déterminèrent donc à reprendre les vêtements d u  monde, mais les plus simples et 
Les plus communs qu'elles purent se procurer, CU elles n'avaienr en cela qu'un 
but : se soustraire aux poursuites qu'on faisait à leur sainte profession. C'est 
pourquoi ces filles se revêtirent d'une robe noire, et prirent la coiffe et le fichu 
des paysannes du Bas-Maine. 

Quand la Congrégation se fu t  reformée à Évron Les sœurs auraient pu 
reprendre leur ancien unifonne ! ii n'en fut rien : elles gardèrent le costume 
précedent en y ajoutant une simple mante. 

En 1841 elles exprimèrent le désir de porter à nouveau leur voile noir. 
Ce voile, formant une sorte de manreau, permit de dispenser de l'obligation de 
porter la mantef. 

[Sr Erncstine Godefroy] La Congrégation des Soeurs de la Cltarilé de Notre-Dame d 'Évron. 
Pans, 1933, p. 340 



Après le discours du Saint-Père, en 1953, et par suite des nécessites 
pratiques et économiques, un nouveau changement s'imposait en 1965. Les 
sœurs conservèrent le bandeau blanc et le voile noir, mais leur robe fut 
simplifiée : dorénavant elle sera en tergal noir anthracire. Les sœurs porteront 
une chasuble ou scapulaire de même tissu et de mème longueur que la robe. La 
guimpe sera remplacée par un plastron blanc avec un petit col en hélanca. La 
fome des manches est simplifiée et les sœurs porteronr de petites manches en 
hélanca. Le crucifix est porté à la pointe du scapulaire. Le crucifix de coco doit 
avoir neuf centimètres de longueur. Celuj de la supérieure générale, qui  est en 
argent, en a douze et porte celte inscription : Supérieure Génerale des Seurs de 
la Charitd d7Évron. 

En 1967, les murs quittent le bandeau pour un petit voile nojr bordé de 
blanc et arrondi dans le dos. Le plastron est remplacé par un chemisier blanc. La 
robe est toujours en tergal noir anthracite. 

L'habit religieux porté avec dignité, conserve toute sa valeur de signe 
pour celles qui désirent le garder. Cependant, en 1968, liberté est laissée de 
porter un vêtement civil simple et discret. Le choix du signe extérieur sera 
définitif en 1980 : une croix en métal portée avec une chaîne. 

Remise des croix. 

La croix de la Congégation, demandée à la session du Chapitre général 
d'août 1980. a été crée et réalisée par les ateliers de la Monnaie de Paris, en 
modèle unique et réservé. Cependant chacune est libre de continuer à porter le 
crucifix de bois'. 

Au Canada la cérémonie suivante eut lieu en la chapelle de l'Hôpital de 
Vègreville, le 1 1 mai 1984. Comme chant d'entrbe pour la cérémonie, tes sœurs 
ont choisi «Tu m'as aimé, Seigneur ». Sœur Andrée Levrault, supérieure 
générale, prononce le mot d'accueil et nous rappelle quatre proclarnatioiis basées 
sur l'Évangile : que la Croix soit pour nous signe d'unité, le signe 
d'appartenance à Jésus-Christ, le signe d'appartenance à la Congrégation des 
Sœurs de la Charité de Notre-Darne d'Évron, ei le signe de force dans la vie, 

' Lettre circulaire, Chapiue gtntrai. août 1986. 
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comme nos Sœurs ~ a r t ~ r e s ' .  Le refrain suivant est chanté entre chaque 
proclamation : 

C'est Toi, Seigneur, qui nous a choisies 
Tu nous appelles tes amies 

Fais de nous, les témoins de ton amour 

Ces paroles de la Sainte h r i tu re  et I'acceuil de saur Andrée suscitent 
l'espérance et appellent à revenir y puiser son sujet de méditation. 

Après la bénédiction des croix par le président, selon la formule traduite 
de I'ancieii coutumier des Saurs d3Évron. s e u r  Andréc en remet une à chacune 
en disant : « Recevez cette croix, signe de l'Amour sauveur de Jésus-Christ et 
portez-le [l'Amour] au  monde». Puis c'est le chant du Magnificat avec 
l'antienne : ({Tous les âges me diront bienheureuse ... Le Puissant a fait pour moi, 
des merveilles», suivi de l'envoi par sceur Andrée. 

Paroles de seur Andree Levrault B la cCrernonie de Iü remise des croix, 1 I mai 1984. 





LISTE DES RÉVÉRENDES M E ~ S  GEM~FWLES 

SUPERIEURES GE&RALES 

Mère Thulard - Fondatrice 1682-1735 

Seur  Mathurine Pottier 1735-1746 

Sœur Suzanne Fussot 1746-1752 

Sœur Julienne Rivoire 1752- 1754 

Sœur Suzanne Fussot 1754- 1760 

Sœur Marie Anne Bisson 1760- 1766 

S e u r  Françoise Beunoust 1766-1772 

Sœur Marie Louise Letourneux 1772- 1778 

Seur  Françoise Beunoust 1778-1784 

Smur Marie Mailey 1784-1 805 

Sœur Marie Chanteau 1805-1817 

S ~ u r  Madeleine Dubray 1817-1826 

Seur  Anne Barbe Landelle 1826- 1832 

Sœur Madeleine Phté 1832- 1938 

Smur  Anne Françoise 1. Poussier 1838- 1856 

S e u r  Rose Lecotcier 1856-1862 

S ~ u r  Jeanne Piau 1862- 1 863 



Sœur Charlotte Houdayer 

Sœur M. Aimée Morinjère 

Saur Anaïs Coupris 

Sœur Françoise Cousin 

Smur Marie Bougouin 

Sœur Claire Roimier 

Sœur Marie Louise Montagu 

Sœur Georgette Guet 

S e u r  Odette Blin 

Sœur Andrée Levrault 

Sœur Madeleine Bouttier 

' M&re Marie Bourgouin l u t  élue supérieure gknerale le 1 7 fkv. 19 14, 6 mois apr2s la morl de 
Mére Cousin. 
Mère Claire Roimier, Vicaire génkde au moment de décés de la Rév. Mère Bourgouin, en 
1916, assuma la charge du gouvernement dans. l'impossibilité de réunir le Chapitre gCnCral en 
temps de guerre. Elle fut &lue supéneure gknérale le 2 juillet 19 15). 



LISTE DES SUPERIEURES PROVINCIALES DU CANADA D 

Soeur Marie-Louise Julienne Recton 

Soeur Marie-Joseph Rondo 

Soeur Eugenie Auc herie 

Sœur Marie Cécile Clermont 

Sœur Mary Ellen O'Neill 

Sœur Cécile Goyer 

Smur Marie-Thérèse Laberge 

Smur Mary Ellen O'Neill 





SOEURS FRANÇAISES, IRLANDAISES ET CANADIENNES' E 

Soeurs françaises au Canada. 

Prénom et Nom Lieu de naissance Année de Prof. Date de départ 

Marie-Louise RECTON Aron (Mayenne) 1896 29 juill. 1909 + 

Marie-Joseph RONDO La Baconnière (May.) 1896 29 juill. 1909 + 

Léontine REBOUX Bel lême (Orne) 1895 29 juill. 1909 + 

Joséphine BOISSEAU Congrier (May.) 1895 

Marie-Victoire BRUHAY Moisdon-la-Rivière 1899 
(Loire Ail.) 

Louise FÉVRIER Cossé-le-Vivien (May.) 1897 

Marie-Joseph LAIGRE Luitré (Ille-et-Vilaine) 1901 

Augustine BUTTER Eeaulieu (Mayenne) 1905 

Joséphine COTTEREAU Mayenne 1890 

Louise MARTIGNÉ Arquenay (May.) 1901 

Victorine PEWEMOINE Meslay (Mayenne) 190 1 

Angèle BOUHOURS Paris 1903 

Marie DOISNEAU Château-Gontier (May.) 1903 

Alphonsine HAWAU Trans (Mayenne) 189 1 

Augustine GUESDON Évron (May .) 1900 

Joséphine VAILLANT Guérande (Loire inf.) 1903 

29 juill. 1909 + 

29 juill. 1909 + 

29 juill. 1909 + 

29 juill. 1909 + 

29 juill. 1909 + 

13 juill. 1910 + 

13 juill. 1910 + 

13 juill. 1910 + 

13 juil1.1910 + 

13 juill.1910 + 

1 déc. 1910 + 

1 déc. 1910 -t 

1 déc. 1910 + 



Angèle FOUCHJ3R St-Poix (Mayenne) 1903 

Victoire JEUFFRAULT Méral (Mayenne) 1895 

Maria FOUCHER St-Poix (Mayenne) 1900 

Eugénie VERRON Beaulieu (Mayenne) 1905 

Victorine &LIE Domfront (Orne) 1897 

Cécile VELLARü Laubriéres (May .) 1904 

M-Française JOUIN Visseiche (1. et Vil.) 1898 

Eugénie AUCHERIE Courberie (May.) 1907 

Eugénie CHEVROLLER Congrier (May.) 1896 

Berthe LOTTJN Le Mans (Sarthe) 1 9 1 1 

Berthe GAUTRIN Fougères (1. Et Vil.) 19 12 

Marguerite MAIGNAN Bais (Mayenne) 1912 

Marie WUVILLE La Bazouge du Désert 19 10 
(1 et Vil.) 

Marie-Louise PERVJS La Poôté (Mayenne) 1902 

Esther LEGENDRE Le Breil (Sarthe) 1890 

Marcelline ÉDON Bais (Mayenne) 1909 

Mar ie  FRITEAU Pontmain (Mayenne) 1899 

1 déc. 1910 + 

13 déc. 1910 + 

13déc. 1910 + 

13 sept. 1911 + 

13 sept. 1911 + 

13 sept. 1911 + 

13 sept. 191 1 + 

13 sept. 191 1 + 

13 sept. 191 1 + 

24 mai 1912 + 

24rnai 1912 + 

20oct. 1912 + 

3 oct. 1912 + 

3 oct. 1912+ 

9oct. 1913 + 

12 mars 1914 + 

2mars  1914 + 

6 août 1919 + 



Augustine MOTTER Parcé (Sarthe) 1935 22juin 1938 + 

Antoinette ROCHER Brée (Mayenne) 1924 8oct. 1947 -t- 

Soeurs françaises (Profession au Canada) 

Prénom e t  Nom Lieu de naissance Année de Prof. 

Marguerite AUTHENAC Angoulème, (Charente) France 18 mai 19 16 t 

Gabrielle AUTHENAC Angoulème, France. 12aoÙt 1919t 

Henriette AUTHENAC Angoulème, (Charente) France 12 août 1919 -!- 

Angèle CmERIER Le Breil, (Sarthe) France 12aoGt 1924+ 

Soeiirs Irlandaises au Canadia 

M. Francis LY ONS Dublin, Lrlaiide 23 juill. 1925 + 

Anna KEOHANE Lislevane, irlande 21 oct. 1929 + 

Annie DONAVAN Barryscove, irlande 21 oct. 1929 t 

Soeurs Canadiennes 

Blanche COUTURIER La Malbaie, Québec 8 juill. 1914 + 

Madeleine W T M A N  Zurich, Ontario 18 mai 1916 + 

Yvonne de BEAUDRAP Whitewood, Saskatchewan 12 août 1913 -ç 

Aurore PJdOUFFE Ste Brigitte, Québec 12 août 1921 + 

Louisa T&ROUX Warwick, Alberta 12août 1921 + 

M. Rose BEAUDRY St-Marc, Qukbec 12 août 1921 + 



Albertine LANDRY 

Anna CLERhdONT 

Léona BOrVLN 

Gona LABONTE 

Catherine BUREAU 

Berthe PLOUFFE 

Diana BIENVENU 

Maria LEMAY 

Florence VERRIER 

Béatrice BIGELOW 

Albertine BUREAU 

Cécile CLERMONT 

Marguerite PLOUFFE 

M. Louise SAMPSON 

Agnès KNlEVEL 

Jeanne ALBERT 

Élizabeth SABO 

Louise LADOUCEZUR 

Germaine L A B O ~ É  

Sc-François, NB 12 août 1924 + 

Lowell, États Unis 12 août 1924 

Coaticook, Québec 12 août 1925 

Sre-Eulal ie, Québec 12 août 1925 + 

Madison, États Unis 12 aoat 1926 + 

Marievi lle, Québec 12 août 1927 * 

Vègreville, Al berta 12 août 1927 + 

Villeroy , Québec 12 août 1927 

St-David dgYamaska, Québec 12 août 1928 

St-Albans, États Unis 12 aoUt 1929 + 

Madison, Éwts Unis 12 août 1929 

Lowell, États Un.is 12 août 1929 

Marievil le, Québec 12 août 1930 + 

Plumas, Manitoba 12 août 1933 + 

Spring Lake, Alberta 12 août 1933 

Bonnyville, Alberta 12 août 1933 * 

S-Brieux, Saskatchewan 12 août 1934 

S-Malo, Manitoba 12 août 1934 + 

Edmonton, Alberta 12 août 1935 



Irena BUREAU 

Annette LABBÉ 

Helen LEVASSEUR 

Béahice RABY 

Anna LAFORGE 

Florence CLUSIAULT 

Y vonne LAFORGE 

Marie Thérèse LABERGE 

Laura CHALUT 

Ursula WHITLEY 

Claire DARGIS 

Rose LEMAY 

Hélène FEDORUK 

Muriel le BEAULIEU 

Georgerte GAGNON 

Adèle HEWKO 

Eugénie BUREAU 

Y vonne GOBEIL 

Lina BEAUCHESNE 

La Corey, Alberta 

S te-Hélène-Chester, Québec 

Durlingville, Alberta 

&non Park, Saskatchewan 

Perkinsfield, Ontario 

Lac Mégantic, Québec 

Perkinsfield, Ontario 

St-Vincent, Alberta 

Marquis, Saskatchewan 

Simpson, Saskatchewan 

Bonnyville. Alberta 

Eldersly, Saskatchewan 

Mundare, Alberta 

Zenon Park, Saskatchewan 

Mont-Laurier, Québec 

Mundare, Alberta 

La Corey, Alberta 

Albertville, Saskatchewan 

Arborfïeld, Saskatchewan 

12 août 1936 

12 août 1936 

12 août 1937 

12 aoQt 1938 * 

12 aoGt 1938 

12 août 1939 

12 aoUt 1939 + 

12 aoiit 1939 

12 août 1940 

12 août 1940 

12 août 1941 

12 août 1942 -t 

12 aoat 1942 

12 aofit 1943 

12 août 1943 

12 août 1943 

12 août 1944 * 

1 2 août 1 945 

12 août 1945 



Thérèse HANDET3LD Beaumont, Albena 12 août 1947 * 

Simone LAPOINTE Bonnyville, Alberta 12 août 1947 

Storthoaks, Saskatchewan 12 août 1949 -c 

Storthoaks, Saskatchewan 12 août 1949 

Maria SEGUIN Bonnyville, Alberta 12 août 1949 

Thérèse VERRIER Bonnyville, Alberta 12 août 1952 

a n o n  Park. Saskatchewan 12 août 1953 

Ruth WRACHOWSKY Kerrobert, Sas kalchewan 12 août 1953 

Bonne-Madonne, Sask. 12 août 1953 * 

Thérèse VILLENEUVE Prince-Albert , Saskatchewan 12 août 1954 * 

Gisèle BEAULIEU 

Ann YUHAS 

Laurentia BEAUDOIN 

Liliane BARIL 

Monique BEAUDOIN 

Yvonne CHAMBERLAND 

M. Ellen O'NEILL 

Rosanne FAVREAU 

Aline SIROIS 

Cécile GOYER 

Marcella ALAIN 

Adeline MOYEN 

Zenon Park, Saskatchewan 

Cherry Grove, Alberta 

Storthoaks, Saskatchewan 

Bonn yville, Alberta 

Stonhoaks, Saskatchewan 

St Isidore Bellevue, Sask. 

Vermilion, Al berta 

=non Park, Saskatchewan 

Zenon Park, Saskatcliewan 

ArborCield, Saskatchewan 

Hudson Bay, Saskatchewan 

Zenon Park, Saskatchewan 

12 août 1954 * 
12 août 1956 

12 août 1956 * 
12 aout 1957 * 
12 août 1957 * 
12 août 1958 * 
12 août 1960 

12 août 1960 

12 août 1961 * 
12 août 1962 

12 août 1962 * 
12 août 1962 * 



Angèle FORTIER a n o n  Park, Saskatchewan 12 août 1964 * 
Lucienne MERCER Zenon Park, Saskatchewan 12août 1965 * 
France MOYEN Zenon Park, Saskatchewan 12août 1965 * 
Aline VACHON Bonnyville. Alberta 12 août 1965 

Marie JENKINS Long Lake, Alberta 12 août 1966 * 
Irène ROULEAU Zenon Park, Saskatcliewün 12 août 1367 * 
Gloria BUTLER Vermi lion, Al bena 24 sepi 1977 

Légende : 
+ la  m u r  est décédée 
* la sœiir est retournée a l'état la-ic 

la sœur a quitté les sce pour entrer au Carmel de Montréal 









LES ORIGINES DE TROCHU F 

En 1904, il n'y avait ni Trochu, ni l'ombre d'un Trocliu. C'était la grande 
prairie ondulée, ailec son foin court et dm et ses quelques troupeaux errants. 

Vers ce temps arrivait en exploration celui qui devait donner soi1 nom à 
ce florissant district : Le Colonel Armand Trochu, neveu du général du rn$me 
noin qui avait eii la rnissioii de défendre Paris contre les Pnissietis, en 1870. 11 
parcourait le district à la recherche d'un emplacenienf favorable à l'établissement 
d'lin "rancli" (une ferme oii l'on s'occupe principalement de l'élevage des 
bestiaux). Une coulée - ou vallée - bien protégée, remplie de sources, au centre 
d'un pays riche et inhabité. fixa définifiveinerit son chois. 

Bientôt ilne modeste maison abritait les trois actionnaires du "hit71 Ann 
Idanch, MM. Trochu, Devildei et Eckerifeldei-. Ce dernier Ctait un brillant 
lieutenant de cavaierie légère, alors que M. Devilder, un ancien oficier lu1 aussi, 
était le fils d'uii riche banqiiier de Lille. 

Ce fut le cornmencernait d'une colonie piirement française et composée 
d'éléments en majorité militaires, à la physionoinje très originale, où l'on 
rencoritrait le neveu d'un genkral, le fils d'un amiral, plusieiirs jeunes nobles 
français, et, ptus tard, un jeune officier italien, représentant la haute noblesse 
romaine, le capitaine Tnéodoli. 

Ces colons, si différents de ceux qui peuplent ordinairement le pays, 
avaient catisé quelque sensation dans la région. Le Père Voisin, psm, missionnaire 
français du district, en entendit parler comme d'un groupe quelque peu 
rii~stérieux, perdu dans la prairie. II se init donc en campagne. et ce ne fut pas 
sans peine qii'il le rejoignit. 

a six milles 19 km] du Ranch, il trouva le shack (petite maison quelque 
peii rustique) de h.1. Louis de  Chauny et, guidé par lui, i l  amvait  au S u ~ t ~ i   AI?^ 
Hutrch vers les 10 heures du soir. Les jeunes officiers couchaient dans une 
chambre utiique ei étroite. décorée de panoplies, de re\lolvers, de sabres el 
d'éperons. M. Devilder céda aiinablement son lit et bivouaqua dans l'écurie. Le 
contact, très cordial dés Ie début, était établi et i l  fut enteiidu que le inissionnaire 
renouvellerait sa visite iin diinanche chaque mois, soit un voyage de 40 mil les [64 
km], cn voiture ou à cheval. 



A douze milles du Suint Ann Ranch, venait de s'établir, en satellite, le 
Ranch Jeanne d'Arc, a la pliysionomie militaire, lui aussi. C'était le temps ou 
plusieurs officiers ont préféd briser leur carrière plut& que d'obéir a des ordres 
iniques. L'affaire des cinq oficiers de Vannes, envoyés en prison militaire a la 
suite de leur refus de marcher conwe les Congegations, faisait alors grand bruit. 

Or, le Ranch Jeanne d'Arc avait l'honneur de compter, parmi ses 
membres, deux de ces chrétiens niagnanirnes, venus au Canada chercher la liberté 
de conscience que leur déniait tout gouvernement Franc-maçon. C'était le 
capitaine de Beaudrap, porteur de trois décorations, soldat dans l'âme, homme de 
devoir et d e  foi plus encore, aussi simple ei bon dans les rapports de la vie 
journaliére qu'il était ferme et i.ndépmdant quand il s'agissait des principes. Son 
lieutenant, M. de Torquat, qui l'avait suivi dans la prison militaire, l'avait aussi 
accompagné au Canada : type du  chrétien breton, a la foi de granit, qui s'allie si 
bien a un patriotisme non moins indestnictitile. Quand dix ms plus tard, la patrie 
envahie réclamait ses enfants, l'officier sacrifié volait à son secours. Bientôt le 
capitaine de Torquat irnmolait sa vie sur-lechamp de bataille, avec une grandeur 
d'âme que révèlent ses lettres publiées depuis. 

M.  Paul de Beaudrap, frère du capitaine, et sa cliarmante fainille, 
complétaient le Ranch Jeanne d'Arc, et Mme de Beaudrap eut la distinction d'èke 
la première ferme de tout ce goupment français. 

Charmants furent les débuts de ces deux groupes, à la physionomie si 
originale ; cliannante la bonne gaieté française, assaisonnée du vieux sel gaulois, 
jamais affadi, et rehaussée par jes charmes d'une éducation supérieure et d'une 
religion sincère. 

Quelles bonnes soirées, le samedi qui précédait la messe mensuelle ! La 
colonie possédait de fins musiciens. Le docteur SouUier s'installait au piano (un 
vétéran détraqué). Le Père Voisin granait sur uii violoncelle de rencontre ; la 
magnifique voix de basse de M. Devilder s'alliait à la douce voix de ténor du 
lieutenant de Torquat, et le concert commençait, cependant que le doyen de la 
famille prenait le chanin de son lit, en disant de son petit air paternel qui lui allait 
si bien : « Il faut que jeunesse s'amuse.. . » 

Puis le lendemain, quand la messe devait avoir lieu au Ranch Jeanne 
d'Arc, (car elle alternait enire tes deux colonies), le Sain( Ann Ranch taut entier 



montait 5 cheval, aumônier en tete et, a travers la prairie sans clbture, chevauchait 
vers les amis. 

Ceux-ci étaient aux aguets dms leur maison perchée en nid d'aigle, aux 
flancs d'une coulée profonde. A peine l'alerte était-elle donnée, qu'on courait au 
grand mât hisser le drapeau ûicolore, et l'arrivée se faisait aux accents de la 
Marseillaise. Suivaient alors des causeries sans fin, et il fallait toute la diplomatie 
du inissiormaire pour que la messe ne commença1 pas après midl. 

La première messe dite au Ranch Jeanne d'Arc eut lieu le dimanche de la 
Fète-Dieu, en 1905. Le Ranch ne cornprenant encore que deux bâtiments de logs 
(troncs d'arbres) insuffisants pour contenir l'assistance, on se décida pour une 
messe en plein air. L'autel en feuillage avait eu pour architecte le capitaine de 
Beaudrap. Ce fut poétique, ce fut impressionnant cette messe, un jour de Fête- 
Dieu, si Ioin de la pairie, dans un cadre de nature sauvage et encore solitaire ; 
cette messe que disait un prêtre français, et à laquelle assistaient des oficicrs 
français, victimes de la persécution qui désolait leur beau pays. 

Le premier avril 1906, un immense feu de prairie, qui fut presque un 
désastre, s'abattit sur le pays. C'était la veille de la messe mensuelle. Le feu avait 
briilé tout le jour à six milles [ I O  km] au nord du Rancli. Le soir venu, on monta 
sur les colljnes pour sui-veiller l'incendie. l! n'avait guère avance. La nuit était 
sereine et l'air absolument calme. Sur les dix heures, la conversation est inter- 
rompue par le ronflemerit d'un vent subit. On sort, le ciel est en feu derrière les 
collines ; au loin, on entend un bruil sinistre et prorond qui se rapproche. 
L'ouragan de flammes et de vent venait sur nous. 

A ce moment, il n'y avait que deux hommes au Ranch, plus un cuisinier 
chinois, et le Père Voisiri qu'accompagnait un capitaine des niilices du 
Madagascar. En toute hâte, on prend ses dispositions de combat. M. Ecken felder 
et le capitalne des milices courant au pàtiirage des chevaux A un demi-inille pour 
tâcher de sauver le troupeau pendant ce temps, le Père Voisin et M. de 
Cathelineau font sortir les chevaiix de l'écurie, jettent les harnais dehors et 
s'arment de sacs mouillés et de seaux d'eau. Mais déjà le fléau etait sur nous : une 
grande flamme avait sauté d'un bond des hautes collines jiisqiie dans le fond de la 
coulée, et l'instant d'après nous étions dans une mer de flammes et de fumée. 

Maintenant, un tas de planches, en arrière de la maison, est en feu ; uiie 
meule de foin adjacente à l'écurie commence A briiler ; les poteaux du corral 



flambent comme autant de cierges giganteques, et tout cela est activé par une 
tempete qui dura 24 heures. On prorège la maison, puis l'écurie. Bientôt les deux 
hommes, partis au pâturage des chevaux, reviennent nous prêter main forte. 
Gagnes par le feu, ils se sont sauvés à grand-peine, l'un en se jetant dnns une 
source, l'autre en waversant les flammes la figure dans son paletot. 

Plus tard anive M. Devilder avec un de ses Iiomnies ; ils avaient surveille 
le feu tout l'après-midi, et quand vint l'ouragan, ils se précipitèrent au secours du 
Rancli, inais en vain : la vasue de feu roulait effrayante de rapidité, er disiançait 
leurs chevaux lances au galop. llne partie de la nuit se passa à tteindre la meule 
de foin toujours en feu. 

La messe basse, dite de bonne heure le dimanche matin, fut bien triste ; 
officiant et paroissiens étaient hamssés et abamis par le sérieux désasme : meules 
de foin déiniites, corral bn"ilé, pâturage anéanti pour le moinent et, le plus histe, 
trente beaux gros chevau, mitasses dans leur pâhire, étaient 1i1, mornes, les yeux 
et les crins brûlés, le corps gonflé, loques lamentables. Et le feu continua sa 
course folle, dévastant le pays sur une longueur de cinquante ii.iilles [80 ktn]. 

t a  compagnie dii Suin1 Ailn liatlch prit à sa charge la constnictjon d'une 
gracieuse église durant l'été 1907, et Mgr Émile Legal fur invité a venir la bénir. 
Ce fut ime journée mémoraMe. Toute la colonie à clievd se porta à six milles 11 0 
km] a la rencontre de Sa Grandeur, qui venait d'lnnisfail en b u g a  petite voiture 
inoins grande qu'une carriole de France et constniite à peu près dOms le même 
genre. On lui fit quitter sa voiture pour une démocrale, q u i  ressemble assez à ce 
qu'on nomme un break. 

Celle nouvelle voiture était traînée par six magnifiques chevaux gris, tous 
semblables er aitelés à la  Daunont. On parrit a grande allure. Le lendemain, les 
cavaliers, tous officiers experts, coiiraient, en l'home-ur de lciir É v ~ u e ,  im steeple 
chuse des plus intéressants. Monseigmur Legal en garda toujours, de sa première 
visite a Trochu, un souvenir ému.' 

' Evrrmt du bullctiii dc N D dc la Bonnc Mort. aoiit-scpteinbrc 1924 







LE CIMETlERE DES SOEURS A TROCHU G 

Le premier décès dans la Coinrnunaute au  Canada fut celui de mur 
Angèle Bouhours, survenii en 1917. A cette occasion. la paroisse de Trochu offrit 
gracieuscinent aux religieuses, un terrain près de la grande croix ou seraient 
déposés les restes rnortels de sœiir Atigele. Au cours des preinières années, quatre 
aiitres ~ 1 1 ~ s  filrent aussi inliuiiiées dans le cimetiére paroissial et les reljgieuses 
déploraient qu'uiie grande distance les sépariit de leurs sœurs défuntes, tant a 
cause de I'etitretien des tombes qiie de la consolation d'y aller de ternps à autre 
pour y prier e,f y déposer des fleurs. 

En 1933, le père Wilfred McNabb, cure de la pmoisse, f i t  près des 
autorités civiles toutes les démarches nécessaires pour obtenir la permission 
d'avoir un cimetière à l'usage de la oomrnunaute, sur son terrain. Bientôt toute 
liberté d'agir était accordée de boniie grâce. Le 2 7 avril de cette niêmc année, les 
cinq cercueils furent exhumés et déposés sur une longue et large voiture et le 
retour aii couvent s'effectua lentement. Par les soins de mére provinciale, ciiiq 
tombes avaient été préparées les jours précédents ; on y déposa les précieux 
restes, plaçant au milieu, Mère Marie-Louise Recton, qui rentra ainsi au Couvent 
Sainte-Marie au Jour anniverçai*e de son entrée en corninunauté (le 27 avril 
1895). 

Depuis ce jour, que de visites ont kte fnjtes au cliarnp du repos devenu 
pour les sœurs comine un reliquaire, un sanctuaire de fanille, où tout respire le 
calme et la piéti, où tout parle ail cœur du bonheur que procurera au cicl la 
réunion définitive ! 

Depuis ce jour aussi, la coinmunaute s'est ingéniée à rendre ce petit coin 
aussi beau qiie possible. Le père blcNabb voulut  bien offrir ut1 magnifique Christ 
en bronze pour le Calvaire, au pied duquel fut placée la tombe de mère Marie- 
Louise Recton, première supérieure au Canada, qui jusqu'à ce jour a si bien tenu 
la promesse faite avant de inourir, «de nous aider tant qu'elle le ! 

Dans le courant de juillet 1933 une petite chapelle qui sera consacrée a 
Notre-Daine de la Pitié, a été consmite au fond de la grande allée conduisant au 
cimetikrc. Les paroissiens de Trochu, qui avaient promis de faire les frais d'un 
inonurnent pour la tombe de mère Marie-LouÏse Recton, ont été sollicités a offiir 

' Chomqucs dc 'Trmhu, 1930, rcdigkc par S r  M Joscpli Rondo. 



plutôt la statue de la chapelle qui rappellerait celle devant laquelle la bonne mére, 
enfant, aimair tant aller prier. Un chemin de croix tout simple fur érigé autour du 
cimetikrc? ce q u i  complha sa ressetnblance avec celui de la maison-mère. 

Le 8 octobre 1934, les restes de nos chères sceurs Marie-Louise hlartigné 
et Alphonsine Hareau, la première morte en 1918 et la seconde en avril 1934, 
furent amenés de Vegreville pour prendre leur place définitive dans le petit 
cimetière du coiivent de Trochu. En 1942 un télégramme de France nous 
annonçait le décès, en France, de Mère Marie-Joseph Laigre, 4" Assistante, Les 
sceurs n'ont pas eu la consolation de prier sur sa totn be mais en dédommagement 
sœur Marie-Joseph Rondo, supérieure provinciale, a uni son soiivenir à celui de 
mère Marie-Louise Recron, fondatrice de la province canadienne, en plaçant au 
pied de la toinbe de cette dernière: dans un petit carré entouré de fleurs, une 
plaque coinmémomtive portant cette inscription : 

Pieiix souvenir 
a la mémoire de Mére Marie-Joseph Laigre 

qui passa ici 29 années de sa vie 
dont sept comme supérieure, 1 93 1 - 183 9 

dans sa charge 
d'Assistante générale de la Congrégation 

R.I.P. 

Après l'établissement du Conseil provincial a Edmonton, en 1976, et 
I'établÏsseinei~t d'uiie maison pour les sœurs retraitées, un lot fut ache16 au 
cimetière catholiqiie Holy C:ross dans cette ville et c'est la que désormais seront 
inli urilées les sceurs. 

En 1990, les religieuses quiitérent la Résidence Notre-Dame, à Trocl-iu 
pour aller habiter une maison en ville. Devant cette nouvelle situation il fall.ut 
prendre des mesures pou conserver ce lieu de repos. Ainsi le cimetière fut 
entouré d'une clôture et un gazon seiné sur le terrain. La corninunauré fit élever 
un monurnenl en onyx, où sont graves les noms des Sœurs qui  reposent en ce lieu. 



LA BENEDIC'l'iON DE LA CLOCHE H 

Le 2 1 juillet 1912 le père Rondet, psm, réceinment m i v é  de Rome, en 
qualité de visiteur des inaisons des Péres de Tinchebtay au Canada, bénit la 
cloche, don du père Pierre Bazin, a qui revenait de droit l'honneur d'être parrain. 

La Mère générale Marie Française Cousin avait acceptée d'être marraine. 
M a s  ne pouvant prolonger son skjour à Trochu, elle avait choisi poiir la 
remplacer sœur Marie-Louise Recton, supérieure de SainteMarie. Toutefois. 
avant son départ, elle avait elle-riîème désigné les noms qu'elle voulait donner B 
sa filleule qui s'appela ]Marie Anne Pemne Julienne : Marie nom de la marraine 
et de l'itablisseinent ; Anne en mémoire de Mère Anaïs Coupris dont le souvenir 
reste si vivant au mur de ses filles qui l'ont connue ; Perrine nom qui redira 
avec celui du généreux donateur, le nom de la vénérée fondatrice de l'Institut des 
Soeurs de la Chmité de Nom-Dame d ' ~ v r o n ,  Perrine Brunet ; enfin Juiieone qui 
rappellera a la chère supérieure de Sainte-Marie de bien dom et personnels 
sci uvenirs. 

Les premières sœurs d3Évron au Canada arrivèrent à Calgary dans 
l'après-midi du 15 aoûr, fëte de 1'Assomption de la Vierge Marie. C'est sans 
doute paiir cela que le coiivent construit en 19 10- 19 1 1 fut appelé Sainte-Marie et 
que dès sa construction on avait pourvu au haut du clocher dorninant l'entrée 
principale, une niche pour y recevoir une statue de Notre-Dame de 1'Assomption. 
Ce fut un rêve longteinps caressé. 

En mars 19 16, les sœurs s'occupèrent des peintures desrinées à décorer le 
chœur et l'autel de l'kgiise paroissiale. Ce mvail, d'un boti gaùt et du meilleur 
effet, fut apprécié de la population catliolique et sptcialement de la société des 
Daines de l'Autel, lesquelles voulurent témoigner leur reconnaissance en offrant 
d'aider à payer le coût d'une statue pour remplir la niche. 

Le dimanche 10 septembre 1916, cette statue de la Vierge de 
l'Assomption fut bénite a l'issue de la grand-messe et placée dans la niche 
préparée à cette intention. Elle rappellera aux religieuses, avec la date inoubliable 
du 15 août 1909, la pensée du ciel en vue duquel elles doivent sans cesse 
travailler. De cette niche, la Vierge de 1'Assompbon descendit d e u  fois : la 
première en 1954 ; la deuxième, en 1975. Le 15 août, 1954 lors de la 
proclamation solennelle du dogme de I'Assompcion de la Vierge Marie, la statue 
fut transportée a l'église pour y être majestueusement installée près du sanctuaire. 
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TEXTES DE SAINT FRANCOIS DE SALES 

Je crie vers Toi. 

ô inori Dieu. 

Je prononce ton Norii très saint, 

niais salis pouvoir jamais Te saisir! 

Seigneur mon Dieu, 

Ti] es plus grand que nos paroles, 

plus silencieux qiie notre silence, 

plus profond que nos pensées, 

plus élevés qiie rios désirs . . . 

Donne-nous. ô Dieu souveraiil, 

si gratid et si proche, 

un coeur vivant, cles yeux nouveaux, 

pour Te découvrir 

el pour T'accueillir 

quand Tu viens à nous. 



Il faut que vous vous accourumiez à savoir passer de 
I'oraisoii à toutes sortes d'actions que vorre vocatioii. et 
profession requiert justement et légitimement de vous.. . Je veux 
dire, un avocat doit savoir passer de l'oraison à la pl idoine,  le 
marchand, au trafic; la femme mariée, au devoir de son manage 
et au tracas de son ménage avec tant de douceur et de rranquilitd 
que polir cela son esprit n'en soit point troublé; car, puisque I'un 
et l'autre est selon la volonté de Dieu, i l  faut faire le passage de 
I'un A l'autre en esprit d'humilité et dévotion. 



TEXTES DE SA.INT VINCENT DE PAUL 

L'Amour  est inventif jusqu'à l ' i n f i n i .  

TI n ' y  a point de charité qiii ne soit accompagné de 
justice 

Aimons Dieu, mes frkres. aimons Dieu mais que ce soit 
aux dépetis de nos bras, que ce soit à In sueur de nos visages. Car 
bien souvenr tant d'actes d'amour de Dieu, de complaisance, de 
bienveillance, et autres semblables affections et pratiques 
intérieures d 'un coeur tendre, quoique &ès bonnes et lres 
désirables sont riéanmoiiis suspectes. quand on n'en vient point 
à la pratique de l'amour effectif. 

Nolre Seigneur, le souverairi Seigneur, le Créateur et le  
légitime possesseur de tous les bie~is. ayani vu le grand désordre 
que le désir et la possession des richesses ont fait sur la iene, a 
voulu y remédier eii pratiquant le contraire. 



Servaiit les pauvres, on sert Jésus-Christ. Ô mes filles 
que cela est vrai. Vous servez Jésus-Christ en la personne des 
pauvres. Et cela est aussi vrai que ilous soinmes ici. Une soeur 
ira dix fois le jour voir les malades, et dix fois par jour elle y 
trouvera Dieii. Allez voir de pauvres forçats à la chaîne, voiis y 
tro~iverez Dieu. O mes filles que cela est obligeanr! Vous allez 
eii de paiivres maisons, mais vous y uouvez Dieu. Ô mes filles 
que cela est obligearir encore une fois. 

[extraits de Nous Sources spirituelles, SCNDE, Chgteau- 
Con tier, France, mai 1990.1 
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